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LES VOYAGES
DECyRUS,

AVEC UN DISCOUFS
sur la Mythologie.

Par M. RAMSAY.
TOMESECOND.

A PARIS,
Chez GABRIEL-FRANÇOIS QUILLAtJ

Fils, Imp. Jur. Lib. de l'Université,
rue Grande

, à l'Annonciation.

M. DCC. XXVII.
dVEO PRiyiLEGE DV ROY.





LES VOYAGES
DECYRUs.

LIVRE SIXIEME.
YRUS nefut pas plu-
tôt arrivé en Crete, qu'il
se hâta d'aller à Gnoflus

Capitalede cette Isle,où Poil ad-
mire le fameux Labyrinthe de Dé-
dale, & le superbe Temple de Ju-
piter Olympien: Ce Dieu y est re-
présenté sans oreilles, pour mar-



quer que le souverain Maître de
l'univers n'a pas besoin d'orga.

nes corporels, pour entendre les

plaintes & les prieres des hu-
mains. [a]

Dans une grande enceinte,aut
milieu d'un bois sacré, s'éleve un
magnifique bâtiment. On entre
d'abord par un portiquedevingt
colonnes de Granite oriental; la.

porte est de bronze d'une riche
sculpture ;

deux grandes figures

ornent le portail, l'une représente

la vérité,l'autre la justice.

L'intérieur est une voute im-
mense,éclairée feulement par le

haut, pour dérober à la vue tous
les objets du dehors, excepté ce-

lui du ciel3 le dedansduTemple

[a] Plut. de Isid. & Ofirid.



cft un Periftile de porphyre) & de
marbre Numide,

L'on y voit de distance en dî-
ilance plusieurs autels consacrés

aux Dieux célestes, & les statues
des Divinités terrestress'élevent
entre chaque colonne. Le dôme
est couvert de lames d'argent, 8c

le dedans de ce dôme est orné des
jfimulachres des Héros qui ont m
rité l'Apocheoie,

Cyrus entre dans ce Templei
Le silence &; la majesté du lieu le
remplirent de crainte & derefpeclj
il se prosterne, &adore la Divinité
présente:Ilavoit appris de Zoroa.
stre que le Jupiter Olympien [a]

[a]LeJupiter Qylmpien des Grecs étoiç
leur Dieu suprème

,
superieur au Jupiter

Conduéleur- & k même que, Saturne 0.1,1

Çtul



des Grecs, étoit le même que l'O
romaze des Perfes_, & l'Osiris des

Egyptiens,
4 II parcourt ensuite toutes les

merveilles de l'art qui éclatent
dans ce lieu; Il fut moins frappé
de la richesse

,
& de la magnifi-

cence des autels, que de la no-
blesse & de l'expreillon des fla-

tues: comme il avoit appris la
Mythologie des Grecs, il recon-
nut sans peine toutes les Divini-
tés,ôc tous les mysteres qu'on
voit dépeints dans les figures al-
légoriques qui se préfentoient à savue.

Ce qui attira sur-tout l'attention
du jeune Prince, fut de voir que
chaque Divinité çéleste tenoit
dans sa main une table d'or ; Sur



tes tables étoient gravées les hau-

tes idées de Minos surlaReligion,

& les différentes réponses que les

Oraçles rendirent à ceLegiflateur,

lorsqu'illes consulta sur la nature
des Dieux, & sur 'le culte qu'ils

"demandent.»
Sur la table de Jupiter Olym-

pien on lisoit ces paroles: Je donne

l'être, la vie, & le mouvement à

toutes les Créatures, [a] Nul ne peut

me connaître3 que
celui qui veut

me

ïejjembler.[b]
1 -*

- Sur celle de Pallas: Les Dieux
se fontftntir au cœur3 e-jre cachent

2 ceux qui veulent lescomprendra

parPefprit seul.[c]

[a] Vers d'Epimenidecités par S.Paul*
[b] Platon,Epinom.

L [c]lbid.



Sur celle de la Déesse Uranie;
es Loix divines ne font pas des
chaînesqui nous lient, mais desaU
les qui nous élèvent vers l'éclatant
Olympe. [a]

Sur celle d'Apollon Pythienl
on voyoit cet ancien OracleLeI
Dieux habitent avec moins deplai-
sir dans le Ciel3 que dans l'ame
des jufies qui efi leur vrai Tcm",
fie. [b]

Tandis que Cyrus médicoit 1q
sens sublime de ces paroles, un
vieillard vçnerable encre dans le
Temple,se proflerne devant la fia.
tue d'Harpocrate, & y demeure

long-temps enseveli dans un pro-
fond silence. CyrQs foupçonnc

[a] Plaf. de Rep.

;
rhJ Hicroc. aur. carm*



ques c'efl Pythagore, mais il
n'ose interrompre sa priere. 'W

Pythagore, car c'étoitlui.mêmej

ayant rendu ses hommagesaux
Dieux, se leve

,
& apperçoit les

deux étrangers: Il croit voir dans
l'air & dans le visage de Cyrus;
les mêmes traits que Solon lui
avoit dépeints, en lui annonçant
le départ de ce Prince pour la
Crete3 Il l'aborde, le salue & se

fait connoître à lui.
(

Le fage Samien pourne pasin-
terrompre plus long-temps le (i-
lence qu'on doit garder dans un
lieu destiné au culte des Immor-
tels, mena Cyrus & Araspe dans
le bois sacré voisin du Temple.

Alors Cyrus lui dit: Ce que j'ai
vu sur les tables d'or, me donne



une haute idée de votre Religion.

Je me fuis hâté de venir ici non-
seulement pour connoître les Loix
de Minos, mais encore pour ap-
prendre de vous la doétrine d'Or..

phée sur le siecle d'or: On m'a dit
qu'elle ressemble à celle des Per-
ses sur l'Empire d'Oromaze, &. à
celle des Egyptiens sur le regne
d'Osiris. Je me plais à voir dans

tous les pays les traces de ces gran-
des vérités; daignez me dévelop-

,

per ces traditions antiques.
Solon, reprit Pythagore} m'a.

fait sçavoirvotre départ pour cette,
Ille;Je devois aller à Crotone;
mais j'ai differé mon voyage pour
avoir le plaisir de voir un Héros>
dont la naissance & les conquêtes

ont été prédites par les Oracles
de



àe presque routes les Nations: Jé
ne vous cacherai rien des mysteres
de la sagesse) parceque je sçai que
vous ne deviendrez un jour lecon.

querant de l'Afie
, que pour eii

être le Legislateur.
Ils s'assirent ensuite près d'une

fiarue de Minos placée au milieu
du bois sacré, & le Philosophe
leur enseigna la Mythologie des
premiers Grecs, en se servant du
Hyle poétiqued'Orphée, qui ren-*
doit sensibles par ses peintures>
les vérités les plus sublimes.

[a] Pendant le siecle d'or les
habitans de la terre vivoient dans

une innocence parfaite: Tels que
font les Champs Eliféespour les

[a] Toute cette Mythologie cft tire"ir de
?laton. Voyez,le Difcmrs page 97.



Héros) tel étoic alors l'heureux
séjour des hommes; On n'y con-

noiiïoit point les intemperies de
l'air, ni le combat des élemens;
Les Aquilons n'étoient pas encore
fortis de leurs grottes profondes

;
Les Zephirs seuls animoient tout
par leurs douces haleines: On n'y
ressentoit jamais ni les ardeurs de

,

l'Eté, ni les rigueurs de l'Hiver;le
Printemps couronné defleurs, s'u..

niffoit à l'Automne chargée de
fruitsj La mort, les maladies Se

les crimes n'osoient approcher de

ces lieux fortunés.
Tantôt ces premiers hommes

se reposant dans les bocages odo-
riferans sur des gazons toujours
verds, goutoient les plaisirs purs
de l'amitié; Tantôt assîs à la table



des Dieux, ils se raflafioienc de

Ne&ar& d'Ambroisie
;

quelque-
fois Jupiter suivide toutes les Di-
vinités atteloit son char aîlé,&les
conduisoitau-dessus des Cieux: Les
Poëtes n'ont point connu ni célé-
bré ce lieuifiprème 3 Là les ames

*
voyoient la veriré, la justice & la
sagesseO dans leur source

;
Là elles

contemploient par les yeux du pur
efprir; l'essence premiere dont Ju-
piter &: les autresDieux ne font

que des rayons; Là elles se nour-
riffoienr de cette vile,jusqu'à ce

que n'en pouvant plus soutenir la
iplendeur

,
elles redefcendoient

dans leur séjour ordinaire."V.**

** Les Dieux frequentoient alors

les jardins des Hesperides,&pre-
noiencplaisir à converser avec les



hommes: Les bergeres étoient ai-
méesdes Dieux,èc les Déetëes ne
dédaignoient point l'amour de*
bergers; Les grâces les accompa-
gnoient pal'tout, & ces graces
étoient les vertus mêmes. Mais
helas

! ce sîecle d'or ne dura paslong-cemps.:
:

Un jour les hommes ne fuivi-

rent point le char de Jupiter., ils
resterent dans le champ d'Heca- -

te, s'enyvrerent de neCtar, per-
dirent leur goutr pour la vérité
pure, & diviserent l'amour du plai-
jir

>
d'avec l'amour de l'ordre. Les

bergeres se regarderent dans les
fontaines,, & devinrent idolâtres
de leur propre beauté; chacu-
ne nç fut plus occupée- que d'el-
le

- même}-L'AmQuc abandonna



la terre, & avec l'Amour toutes les

Divinités célestes disparurent: Les

Dieux Silvains furent changés en
Satyres, les Napées en Bacchan,

tes, & les Nayades en Syrenes)
Les vertus & les graces se fépare-

rent ,
&: le faux amour de foi.

même, pere de tous les vices, en-
santa la volupté source de tous les

maux,
Toute la nature change de for-

me dans cette sphere inférieure:
Le soleil n'a plus la même force
ni la même douceur, sa lumiere
ç'obfèixrcit

;
la terre s'enveloppe

d'une croute épaiiïe3 opaque, 8c
difforme

;
les jardins des Hefperi-

des font détruits, notre globe s'é-
çroulej les abymess'ouvrent,ôç
l'inondent il se divise par les



mers en Isles & en continens5 Les
collines fertiles s'élevent en ro-
chers escarpés

;
les vallons agréa-

bles deviennent des précipices af.
freux: On ne voit plus que les rui-
nes de l'ancien monde noyé dans
les eaux.

Les aîles de l'ame fontabbatues5
son char subtil se brife & les ef-
prits font précipités dans des corps
mortels, où ils subissent plusieurs
metempsycosès

,
jusqu'à ce qu'ils

soient purgés de leurs crimes par
des peines expiatrices. C'est ainsi

que le siecle de fer succedalti fie-

cle d'or: Il durera dix mille ans;
pendant ce temps Saturne se ca-
che dans une retraite inaccessible)

mais à la fin il reprendra les rênes
de son Empire, & rétablira l'uni-



vers dans Ton premier éclat: Alors

toutes les ames feront réunies à leur
Principe.

Voilà, continue Pythagore3 l'al-
légorie par laquelle Orphée & les
Sybilles nous ont faitcomprendre
le premier état de l'homme, & le
malheur où il est tombé. Le corps
mortel qui nous enveloppe est la
punition de nos crimes, & le dé-
sordre de notre coeur, est une
marque évidente de notre dégra':
dation.

Je vois bien, dit Cyrus, que les

principes de Zoroastre, d'Her-
mès, & d'Orphée font les mêmes:
Toutes leurs allégories font pleines
des vérités les plus sublimes. Pour-
quoi donc vos Pontifes veulent-ils

tout reduire au seul culte extérieur>



Ils ne m'ont parlé de Jupiter que
comme d'un Legislateur qui pro-
mettoit son neâar & son ambroi-
lie, non aux vertus solides

,
mais

à la croyance de certaines opi-
nions, & à l'observance de queL

ques cérémonies extérieures qui

ne fervent ni à éclairer l'esprit,
ni à épurer le cœur.

La corruption des Prêtres, &
leur avarice, efl,reprit Pythagores,Prit Pythagore,
la source de tous ces maux. Les

Minières des Dieux établisd'a.
bord pour rendre les hommes
bons, tournent souvent le Sacer-

doce en un vil métier, & ne s'at-
tachent quelquefois qu'au fpe&acle

de la Religion. Les hommes vuL
gaires n'entendant pluslefens my-
ilérieux des Rites [acrés, tombent

dans



dans la superftition, pendant que
les esprits témeraires se livrent à
l'impiété.

Voilà la fouree des différentes

fe&es qui inondent la Grece: Les

unes méprisent ce que l'antiquité

a de plus pur)les autres nient la
nécessité d'un culte;d'autres at-'
taquent la sagesse éternelle, à
cause des maux & des crimes qui
arrivent ici bas. Anaximandre 6c

son école audacieuse osent foute-
nir que la nature, & Dieu font Id.

même chose. Chacun se forme un
systême à sa mode, sans refpe&er
la doctrine des anciens.

Cyrus ayant entendu nommer
Anaximandre,ditàPythagore: On
m'araconté la causedevos difgra-

ces, & de votre exil>J'ai un grand



désîr de sçavoir le détail de votre
dispute avec le Philosophe Mile-
fien: apprenez-moi comment vous
avez combattu sa doctrine? J'en
aurai peut-être besoin pour me
garantir de ces maximes dange-
reufes. J'ai déja vu à Ecbatane plu-
sieurs Magesqui parloient le même
langagequ'Anaximandre:Leséga-
remens de l'esprit humain font à-r

peu-près les mêmes dans tous les

pays, comme dans touslestemps.
Le détail de cette dispute, re-

pond Pythazore fera long, mais
je n'affederai point de Pabreger,
de peur d'y jetter de robfcurité.

.-
En retournant à Samos, après

une longue absence je trouvai
<]u'Anaximandre, déja fortavan-
cé enâge)a.voit répandu partout



sa doarine impie: Les jeunes gens
l'avoient adoptéej le goût de
la nouveauté, l'envie de flatter
leurs passions, lavanité de se croire

plus habiles que les autres hom-
mes,lesavoientéblouisÔc entraî-mes

1

les avoient e
nés dans ces erreurs.

Pour remedier à ces maux, j'at-
taquai les principes du Milefien

:
Il

me fit citer devant un Tribunal
de Pontifes dans le Temple d'A-
pollon, où le Roy & tous les
Grands étoientassemblés :Il com-
menca par présenter ma doctrine
fous la forme la plus odieusej Il
donna des tours faux, & malins
à mes parolesj il tâcha de me ren-
dre fufped de l'impiété dont il étoiu
lui-même coupable. Alors je me
levai, & je parlai de cette manière.



0 Roy» imagedu grand Ju-
piter, Pontifes d'Apollon, &
vous Citoyens de Samos, écou-
tez-moi & jugez de mon inno-
cence. J'ai voyagé chez tous les
peuples de l'universJ pourappren-
dre la sagessè, qui nese rencontre
que dans la tradition des anciens:
J'ai découvert que dès l'origine des
choses on n'adoroit qu'un seul prin.
cipe éternel; que tous les Dieux
de la Grece ne font que des noms
differens pour exprimer les attri-
buts de la Divinité, les proprietés
de la nature, ou les vertus des
Héros.

Je trouve que c'est une maxime
confiante chez toutes les nations,
que les hommes ne font plus ce
qu'ils étoient pendant le siecle d'ori



Qu'ils se font avilis &: dégradés;
que la religion est le seul moyen
de rétablir l'ame dans sa premiere
grandeur, de faire croître de nou-
veau ses aîles, &: de l'élever aux
régions étherées d'où elle est tom-
bée.

Il faut d'abord devenir homme

par les vertus civiles & sociables ;
il faut ensuite ressembleraux Dieux

par cet amour du beau, qui fait
aimer la vertu pour elle-même:
Voilà le seul culte digne des Im-
mortels, & voilà toute ma do-
ctrine.

Anaximandre se leve au milieu
de l'assemblée

;
son âge, ses ta-

lens & sa réputation attirerent
l'attention, &:firent regner par-
tout un profond silence. Pytha-



gore5dit*il, détruit la Religion par
tes raffinemens : Son amour du
beau est une chimere. Consultons
lanature, pénetronstous lesplisôc
les replis du cœur humain, inter-
rogeons les hommes de toutes les
nations, nous verrons que l'amour
propre est la source de toutes nos
aions

,
de toutes nos paillons, ÔC

même detoutesnos vertus. Pytha.
gore ie perd dans lesraisonnemens
abstraits: Je me borne à la simple
nature,j'y trouve tous mes prin-
cipes

,
le sentiment de tous les

cœurs les autorise, & les preuves-
de sentiment font les plus courtes
& les plus convaincantes.

Anaximandre, dis-jealors3fub-
ftitue les gaffions à la place des
fentÍnlens; Il affirme hardiment)



mais il ne prouve rien: Je n'agis

pas de même, voici mes preuves.
-
Les Dieux font le bien pour le

seul amour du bien; l'ame est une
parcelle de leur substance5 elle peut
par consequent les imiter, elle
peut aimer la vertu pour elle même:
Telle est la nature primitive de
l'homme;Anaximandre ne fçau-
roit le nier, sans renverser la Re-
ligion.

Cette doltrinè influe sur tous
les devoirs de la societé: si l'on ne
peut rien aimer que par rapport à
foi, tous les Citoyens se regarde-
ront peu-à-peu comme des Etres
indépendans faits pour eux-mê-
mes. On ne pourra plus sacrifier
ses interêts particuliers pour le bien
général: On détruira les sentimens



nobles, & les vertus héroïques
Ce n'est pas tout: On autorisera
bien-tôt tous les crimes cachés. Si
la vertu n'efi point aimable pour
elle-même, chacun l'abandonnera
lorsqu'il pourra se dérober aux
yeux du public; On se livrera
au crime sans remords, quand
l'interêt y pouffe, 6c que la crainte
ne retient pasjV%oilà l'anéantisse.

ment de toute societé. Soit donc
qu'on confidere la Religion ou la
politique, tout conspire à prou-,
ver ma doctrine.

Ici Anaximandre répliquéjPy-
thagore non-seulement ne connoîc
point la nature humaine, il ignore
encore l'histoire des Dieux. Il dit
qu'il faut leur reflèmblerj les Dieux
nagent là-haut dans les délices,

rien



rien fie trouble leur repos;pour les
imiter, il faut aimer le plaisir. Ils

ne donnent des passîons que pour
les [atisfaire; Jupiter lui-même

nous en montre l'exemple: Le plai-
sir est la grande Loi des Mortels,
& des Immortels; son attrait est
invincible, c'est l'unique ressort du
cœur humain.

Nous aimons toujours avec plai..
lir) repondis-je, mais nous n'ai-

mons pas toujours pour le plaisir.
On peut aimer la justice pour le
bien qu'elle nous procure; on peut
aussi l'aimer pour elle-même: C'est

ce qui fait la difference entre la.

vertu héroïque&: la vertu commu-
ne. Le véritable Héros fair de gran..
des aélions par de grands motifs.

0 Samiens! Anaximandre cher.



che à corrompre vos mœurs aufft-

bien que votre esprit: Il vous trom-
pe en s'attachant trop au sens lit-
teral de votre Mythologie. Les
Dieux exempts de nos foibleiïes ne
desçendent point sur la terre pour
contenter leurs passions. Tout ce
que la fage antiquité nous raconte
des amours de Jupiter, &des au-
tres Divinités, n'est qu'une allégo-
rie ingenieuse pour représenter le
pur commerce des Mortels 6c des
Immortels pendant lefiecle d'or:
Mais les Poëtes qui ne cherchent
qu'à plaire, & qu'à frapper l'ima-
gination en entassant merveilles
sur merveilles, ont défiguré votre
Mythologie par leurs fictions.

<,

Anaximandrem'interrompitalors
& s'écria: souffrirez-vous, ô Sa-



miens, qu'on anéantisse ainJi, votre
Religion, en tournant ses mysteres

en allégories, en blafphemanE

contre les Livres sacrés de vos
poëres, en niant les faits les plus
constans de la tradition. Pytha-
gorerenversevosautelsjvos tem-
pies, & votre sacerdoce) pour vous
conduire à l'impieté

3
fous prétexte

de détruire la superstition.
Un murmure confus sçleveauf-

sitôt dans Taflembléçj Les fenti-

mens se partagenç )
la plûpart des.

Prêtres me traitent d'impie, &
d'ennemi. de la Religion. Voyant
alorslaprofondediflimylation d'A-
naximandre

,
& le zele aveugle

d'un peuple séduit par des fophif-

mes, il me fut impossible de me
Ç9ntenir..& je dis en élevant lavoix;



RoyPontifes.Samiens, écotU
tez-moi pour la derniere fois. Je
n'ai pas voulu dévoiler les myfte-
res du monstrueux systême d'Ana-
ximandre, ni chercher dans une
assemblée publique à rendre sa per-
sonne odiegfe

, comme il a tâché
de noircir la mienne. Jusqu'ici j'ai
refpeaé sa vieillesse, mais à pre-
fent que je vois l'abyme dans le-
quel il veut vous précipiter, je ne
fçaurois plus me taire, sans trahir
les Dieux & la Patrie
Anaximandre vous paroit zélé
pour la Religion, mais dans le
fond il ne cherche qu'à ]'anéan.
tir. Voici les principes qu'il debite
êç qu'il enseigne fecrettement à
ceux qui veulent l'entendre.

Tout n'efi: que mauere & mon.



vement. Dans le iein tecond dune
immense nature tout se produit par

une révolution éternelle de for-

mes; La deftrucfcion des unes fait

lanaiflance desautres^Le different

arrangement des atomes fait seul

la differente force d'esprits, mais

tout se dissipe, &se replonge dans

le même abyme après la mort.
Selon Anaximandre, ce qui est à

present pierre, bois, metail, peut
se dissoudre, & se transformernon-
seulement en eau,en air,enflamme

pure, mais même en esprit raifon-

nable: Selon lui nos craintes frivo-

les ont creusé les enfers, & notre
imagination effrayée est la source
des fleuves fameux, qui coulent
dans le noir Tartare:Notre fuper-
ftition a peuplé les régions célestes



de Dieux & de demi-Dieux &
notre vanité nous fait croire que
nous boirons un jour le neftar dans
leurfbciete. Selon lui la bonté, la
maliceT la vertu, le crime, la
jufiice)l'injuflice, ne font que des
noms que nous donnons aux cho-
ses

,
suivant qu'elles nous plaifènc

ou nous dçplaifent: Les hommes
naissent vicieux ou vertueux, corn-
me les oursnailTent féroces, &les
agneaux doux: Tout est l'effet
d'une fatalité invincible, & l'on
ne croit choiiir que parceque le
plaifircache par fà douceur, la for-
ce qui nous entraîne. Voilà, ôSa-
miens, le précipice affreux dans le-
quel Anaximandre veut vous con-
duire.

Tandis que je parlois les Dieux



se déclarent. On entend partout
gronder le tonnere ;

les vents im-
pétueux mêlent & confondent les
élemens; tous font remplis d'hor-

reur & d'épouvante. Je me pro-
sterne au pied des autels, & je
m'écrie: Puissances célestes rendez
témoignage à la.vérité dont vous
feulesinspirez l'amour. Aussi-tôtun
calme profond succede à l'orage,
la nature s'appaise & [e tait, une
voix divine semble sortir du fond
du Temple

,
& parler ainsî: Les

Dieuxfont le bien pourleseulamour
du bien: On ne peut les honorer di-
gnement qu'en leur rejjemblant.[a]

Les Prêtres & la multitude plus
frappés du merveilleux qu'ils ne
l'avoient été du vrai> changent

[a] Vld. Hier. aur, carm.



de [entiment, & se réunirentet*
ma faveur. Anaximandre s'en ap-
perçoit, & persuadé que j'avois
corrompû les Pontifes pour séduire
le peuple, il s'enveloppe dans une
nouvelle espece d'hypocrisie

,
Se

dit à l'assemblée: l'Oracle a parlé,
& je dois me taire 5Je crois, mais
je ne fuis pas encore éclairé;mon

cœur est touché, mais mon esprit
n'etf pas convaincu: Je veux en-
tretenir Pythagore seul, & m'in-
ftruire par ses raisonnemens.

Attendri par ces paroles que
je crus sinceres, j'embrasse le
vieillard avec des larmes de joye,
en présence du Roy & des Pon-
sises, &je le conduis chez moi.
L'impie s'imaginant qu'on ne pou-
voit avoir de l'esprit, sans pen-

fer



fer comme lui, croyoit que je n'af..

fedois ce zéle pour la Religion)
qu'afin d'éblouir le peuple & de

gagner son sufFrage. Quand nous
fûmes seuls, il changea de langage

Se me dit:
Notre dispute se réduit â fça-

voir si la nature éternelle agit avec
sagesse & dessein, ou si elle prend

toutes fortes de formes par une
jiéceffité aveugle. Ne nous éblouif-
fons point par les préjugés vul-
gaires

)
Un Philosophe ne doit

croire que lorsqu'il y est forcé par
une évidence entiere. Je ne rai-
sonne que sur ce que je vois, &
je ne vois dans toute la nature
qu'une matiere immense

, & une
forceinfinie; Cette matiere agissante
est éternelle; Or dans un temps



infini, une 'force toute puissante

doit donner nécessairement tou-
tes fortes de formes à une matière
immense. Elle en a eu d'autres que
celles que nous voyons aujour-
d'hui

;
elle en prendra de nouvel-

les-: Tout a changé, tout change,
tdut changera.Voilà le cercle éter-
nel dans lequel roulent les ato-
mes.

Voilà, reprisse
, un sophisme

te non une preuve. Vous ne voyez,
dites-vous, dans toute la nature
qu'une force infinie & une matiere
immenseJ'en conviens: mais s'en-
fuit-il que la force infinie foit une
proprieté de la matiere. La ma-
tiere elt éternelle

,
ajoutcVOUj

3cela se peur, [a] parceque la force
[a]Voyez,leDiscours, pag. 68.



infinietoujoursagifiancel'apu pro-
duire de tout temps:mais concluez*

vous de-là qu'elle foit l'unique
fitbftance existante. Je convien-
drai encore que la force toute puif-
fànte peut donner dans un temps
infini routes fortes de formes à une
matiere immense, mais est-ce là

une preuve que cette force agit
par une nécessité aveugle & sans
dessein. Quand j'admettrois -vos
principes, je nierai cependant vos
conséquences qui me paroissènt ab-
folument fausses

: En voici les rai-
fons.

L'idée que nous avor>s de la
matiere ne renferme point celle de
force; elle ne celle point d'être ma.
tiere quand elle est dans un parfait
repos, elle ne feauroit se rendre

Eij



le mouvement lorsqu'elle l'a peri
du-De-là je conclus qu'elle n'est

pas adive par elle-même, & par
consequent que 14force infinie n'est

pas une de ses propriétés.
De plus, j'apperçois en moi 3c

dans plusieurs Etres qui m'environ-

nent, un Principe comparateur qui
fent, qui raisonne, & qui juge:
Or il estabsurde de supposerqu'une
matiere sans pensée &: sans fenti-

ment, puisse sentir & devenir in-
telligente en changeant de lieu ou
de figurej Il n'y a aucune liaison

entre ces idées. Il est vrai que la
vivacité de nossentimens

y
dépend

souvent du mouvement de nos hu-

meurs; cela prouve que l'esprit &
le corps peuvent être unis

3
mais

nullement qu'ils font un: De-là je



Conclus qu'il y a dans la nature

une autre substance que la ma-

I

tière, & par consequent qu'il peut

y avoir uneintelligencesouveraine

fort supérieure à mon ame ,
à la

vôtre, & à celles de tous les au-

tres hommes.
Pour sçavoir s'il y a une telle

intelligence,,je parcours toutes les

merveilles de l'univers5 j'observe
la confiance & la régularité de
ses Loix, la fécondité & la varie-
té de ses produétions, la liaison

& la convénance de ses parties,
la conformation des animaux, la

?structure des plantes, l'ordre des

ilemens, la révolution des astres :

Alors je ne puis plus douter que
tout ne foit l'effet d'un delTein)

d'un art, & d'une sagesse supreme.



De-là je conclus que la force infi-
nie que vous reconnoiflez dans la
nature est une intelligencefouve-

v raine.
Je me rappelle, dit Cyrus> que

Zoroastre me dévoila autrefois
toutes ces vérités:une vue fuper-
ticielle de ces prodiges peut laisser
l'esprit dans l'incertitude, mais
lorsqu'on descend dans le détail,
lorsqu'on entre dans le (anduaire
de la nature, lorsqu'on étudie à
fond ses [ecrets, on ne peut plus
béfirer. Je ne vois pas comment
Anaximandre a pu résister à la
force de ces preuves.

Après lui avoir exposé
,

reprit
le fage Samien3 les raisons qui me
faisoient croire, je le priai de me
dire celles qui le portoientà douter.



UnEtreinfinimentfage&puif-
fant, repondit-il, doit avoir toutes
fortes de perfeétionsi Sa bonté
de sa justice doivent égaler sa fa-
geiIe & sa puissance: Cependant
l'univers est rempli de défauts
& de vices; Je vois par - tout des
Etres malheureux & méchans

:

Y
Or je ne feaurois concevoir com-
ment les souffrances & les crk
mes peuvent commencer ou fub-

r sister fous l'Empire d'un Etre fou-
verainement bon, fage &: puir.
fant•L'idée d'une cause infiniment
parfaite me paroît incompatible
avec des effets si contraires à sa

nature hienfaifantc. Voilà la raison
j; de mes doutes.oi, repliquai-je, nierez-vous
î

ce que vous voyez clairement par-



ceque vous ne voyez pas plus loin:
La plus petite lumiere nous porte
à croire, mais la plus grande ob-
fcurité n'est pas une raison de nier.
Dans ce crepuscule de la vie hu-
maine, les lumieres de l'esprit fonc

trop foibles, pour nous montrer
les premieresvérités dans une clar-
té parfaite: On ne fait que les en-
trevoir de loin par un rayon échap-
pé qui suffit pour nous conduirey
mais ce n'efl pas une évidence qui
dissipe tous les nuages, Rejetterez-

vous les preuves les plus convain-

cantes de l'existence d'une intelli-
gencefouveraine, à cause que vous
ne voyez pas les raisons secrettes
de sa conduite. Vous niez la fa-
gesse éternelle, parceque vous ne
concevez pas comment le mal peut

subsister



subsister fous son Empire. 0 Ana*

ximandre,est-ce là raisonneriUne
chose n'efl pas, parcequevous ne la
voyez point. Voilà à quoi se redui-
fent toutes vos difficulrés.

* Vous me faites injuflice, reprit
Anaxinzandrc: Je ne nie & je n'af-
firme rien, mais je doute de tout,
parceque je ne vois rien de démon-
tré

;
je fuis dans la trille né-

ceffiré de flotter éternellement
dans une mer d'incertitudes. [a]

Je sentois que son aveuglement
l'alloit conduire à toutes fortes
d'absurdités

;
Je voulois le suivre

jusqu'au bord du précipice, & lui
montrer les horreurs de l'abyme

[a] La narrationmarque lesdijferenspro-
grés de l'esprit dans 1'mcridulité: LIIthée
qui vouloit demontrer, devient iciFyrrho-

1
men. Voyez le DifèouriJ page S8. Scc.



où il se jettoit
: Examinons pas 1

pas, lui dis-je
y

les conféquen-
ces de votre fyflême.

Démontrer, [a] c'est prouver
non-seulement qu'une chose est,
mais encore l'impossibilité qu'elle
ne foit pas: L'on ne sauroit prou..

, ver ainsi l'exifience des corps: Ofe-
rez-vous en douter serieusement

?

On peut démontrer la liaison des
idées, mais les faits ne se prouvent
que par le témoignage des sens.
Demander des démonflrations où
ils'agit de sentimens, placer les
sentimens où il faut des démonstra,
tions, c'est renverser la nature des
choses, c'est vouloir voir des fons
& entendre des couleurs. Quand

[a] se parle ici de la démonstration:eo-.'
wetrtque&metaphyjîque.



tout nous porte à croire,quandrien

ne nous force à douterl'esprit doit
se rendre à cette évidence: Ce n'cft

pas une dèmonstration géometriquej
ce n'est pas non plus une simple
p-robabilité; mais c'cft une preuve-
suffisante pour nous déterminer,[a]

Les sens nous trompent fou-

vent, sxecria-t-il, l'on ne doit point:

,
se fier à leur témoignage: La vie
n'efl peut-être qu'un fonge perpe-
tuel, semblable aux illusions du
fororneit

[a] La source duPyrrhonismevient de ce
l que l'onne dtflinguepas entre une démonftra-

tion, une preuve &uneprobabilité.Vne.
démonftrauon suppose fidée contradictoire
impojjible; Vne preuve de fait eflou toutes

1;
les raisons portent à croire, sans quily ait

•, aucunprétexte de douter;Vne probabili-
té efl ou les raisons de croire font plus fortes

»
f que celles dç dogtçr,-



Je conviens, repondis-je que les
sens nous trompent souvent,mais
çft-ce une preuve quils nous trom-
pent toujours? Je crois qu'il y a
des corps, non sur le témoignage
d'un [eul, ni de plusieurs sens,
mais sur le consentement unanime
de tous les sens, dans tous les hom-

mes, dans tous les temps, & dang
tous les lieux: Or comme les idées
nniverfelles&immuables nous rien,-

lient lieu de démonstrations dans
les [ciencesdemême l'uniformité
continuelle, & laliaison confiante
de nos sentimens,nous tiennent lieu
de preuves, lorsqu'il s'agitde faits.

Vousvoilà)ditAnaximandre
où je voulois vous conduire. Nos
idées font aussi incertaines que nos.
sentimens

3
il n'y a point de dé



tnonftrations3 il n'y a point de vé-

rités immuables 6c universelles. Il

ne fuit pas qu'une chose foit vraye
parcequ'elle nousparoît telle; tout
esprit qui se trompe souvent, peut
se tromper toujours, & cette (im-

ple possibilité suffit pour me faire
douter de tout.

Telle est la nature de notre es-

prit, repris-je, nous ne pouvons
pas refuser de rendre hommage à
la vérité quand elle est clairement

appercue,nous sommes mêmefor-
cés d'y acquiescer: Le doute n'efl:

pas libre3 or cette impoffibihté de
douter

,
est ce qu'on appelle convia

Çlion: L'esprit humain ne peut pas
aller plus loin. 0 Anaximandre

vous croyez raisonner mieux que
tes autres hommes, mais à force



de subtiliser,vous anéantissez la pu,
reraison. Remarquez l'inconflance
de votre esprit & la contradiction
de vos raisonnemens. Vous avez
voulu d'abord me démontrer qu'il
n'y a point d'intelligence fouverai
inei quand jevous aifaitvoirquevos
prétenduesdçmonftrationsètoient
des suppositions vagues vous vous,
êtes jette dans un doute universel )
votre philosophie se termine enfin
à détruire la raison,à rejetter toute
évidence, & à soutenir qu'il n'y a
aucune regle qui puisse fixer nos
jugemens

:
Il est par consequent

inutile de raisonner plus long-

temps avec vous.
Ici je cessai de parler pour écou-

ter ce qu'il alloic me répondre,
mais voyant qu'il gardoit le fi-



ience3 je continuai ainsi : Je
suppose que vous doutez férieufe-

ment, mais est-ce le défaut de lu-
miere ou la crainte d'en être éclai-
ré qui cause vos doutes? Rentrez

[ en vous-même
)

la sagesse se fait
mieux sentir que comprendre:
Ecoutez la voix de la nature qui

;
parle en vous, elle se soulevera

; bien-tôt contre vos subtilités ; vo-
; tre cœur né avec une fois infatia-
I*

ble de félicité
,

démentira votre
! esprit qui se réjouit dans l'efperan

: ce dénaturée de sa prochaine extin-
: ction3 Encore une fois rentrez en
î vousmême, imposez silence à vo-
j tre imagination, ne vous laillez
| plus éblouir par vos pafifons, 8c
t vous trouverez dans le fond de vo-
i tre ame, un sentiment de la Di-
?



vinité qui dissipera vos doutes t
C'est en écoutant ce sentimentin-
térieur que votre esprit fera d'ac-
cord avec votrecœur ; cet accord
fait la tranquillité de l'ame

,
U

c'est dans cette paix feule qu'on
entend la voix de la sagesse, qui
supplée à la foiblesse de nos raifon-
nemens. Ici Pythagore cessa de
parler, ôcCyrus lui dit:

Vous unÍffez les sentimens les
plus touchans avec les rai{onne.

mens les plus solides
;

foit qu'on
consultel'idée de la premiere cau-
se ou la nature de lès efifets, le
bonheur de l'homme ou le bien
de la societé

,
la raisonoul'expe-

rÍence, tout conspire à prouver
votre systême

: Mais pour penser

comme Anaximandre, il faut fup-
polèr



poser contre toute raiion, que le

mouvement est une propriété ef-

fentielle de la matiere5 que la ma.
tiere est l'unique substance exi-

{lantesque la force infinie agit

sans connoissance, & sans deiTein,

malgré toutes les marques de fa-

gesse répandues dans l'univers.

Je ne conçois pas comment les

hommes peuvent balancer entre
ces deux systêmes: L'un est téné-
breux pour l'esprit, désolant pour
le cœur, defiruaeur de la (ociété)

l'autre est plein d'idées confian-

tes, il produit les sentimens no-
bies, il nous affermit dans tous
les devoirs de la vie civile.

Ce n'est pas tout, ilme semble

que vous avez été trop modeste

sur la force de vos preuves* elles



me paroissent invincibles, &: dë:
montrées. Il faut que l'un des deux
systêmes foit vrai: La nature éter-
nelle est une matiere aveugle ou
une intelligence éclairée; Il n'y a
point de milieu: vous avez prou-
vé que la premiere opinion est
fausse & abfurde$il s'enfuit évi-
demment que l'autre est véritable
& solide. Hâtez-vous fage Pytha-
gore, hâtez-vous de me dire l'im-
pression que firent vos entretiens
sur Anaximandre.

Il se retira, répondit le Philoft-
phe;) desesperé., & résolu de me per-
dre. Tels que de foibles yeux que
la lumiere du soleil éblouit & aveu-
gle

,
telétoitlecoeurd'Anaximan-

dre
; ni les prodiges, ni les preu.

ves, ni les sentimens ne peuvent



ëbranler l'ame, lorsque l'erreur
s'est emparée de l'esprit par la cor-
rupfionducceur.

Depuis mon déparc de SamdS,1

j'apprens qu'il est tombédansl'é-
garement que j'avois prevû; à for-

ce de ne vouloir rien croire que
ce qu'on peut démontrer avec une
évidence géométrique, il est par-
venu non feulement à douter des
vérités les plus certaines, mais
même à croire les plus grandes ab-

-surdités. Il soutient sans aucune al-
légorie que tout ce qu'il voit n'est
qu'un forigej que tous les hommes
qui l'entourent font des fantômesy-
que c'est lui-même qui se parle,
& qui se répond; que le ciel &. la

terre, les astres, & les élemens,
les plantes & les arbres ne font

Gij



que des illuhons, ôcenhn quu
n'y a rien de réel que lui.

Il vouloic d'abord anéantir l'ef-

fence divine, pour substituer à sa

place une nature aveugle
;

à pre-
fént il a détruit cette nature
même, pour soutenir qu'il est le
seul Etre qui exifle dans Puni*

vers, [a]
Cyrus sortit de cet entretien pé-

netré de lafoibleffe de l'esprit hu.
main;il sentit par l'exemple d'A-
naximandre, que les génies les plus
subtiles peuvent aller de degré en
degré depuis l'impiété jusques à

[a] Les Egomifîesseferventaujourd'hui
de ce langage, & Carneaàesautrefois par-
fait a peu près de même, pour prouver
qu'on ne peut être affure' de rien que de fà
propreexiflence. Ici J'Athée de Pyrrhoniellhée de cpyrrhonien
devientEgpmiftc, Voyelle Dif. page Sp.



l'extravagance
,

& tomber dans

un délire philosophique qui n'est
- pas moins insensé que la folie la

plus grossiere.

Le jeune Prince étant instruit

à fond de la Religion des Grecs,
alla le lendemain voir Pythago-

re pour l'interroger sur les Loix
de Minos.

La profonde paix quiregne dans
la Perse

,
ditM au fage Samien;

me donne le loisir de voyagery je
cherche dans tous les pays à re-
ceuillir des connoissances utiles5
j'ai paffé par l'Egypte dont j'ai ap-
pris les Loix &le Gouvernement j
j'ai parcouru la Grece pour con-
îioître les différentes Républiques
qui la composent

,,
& sur-tout celles

de-Lace'demone & d'Atf,énes.



Les anciennes Loix d'Egypte
m'ont paru excellentes, 8efondées
sur la nature, mais la forme de son
Gouvernement étoit défeâueufe;
Il n'y avoit aucun frein pour re-
tenir les Roisj Les trente Juges
ne partageoient point avec eux la
puilTance suprême

,
ils n'étoient

que les Interpretes des Loix: Le
despotisme ôe les conquêtes ont
enfin détruit cet Empire.

Je crains qu'Athènes ne périLTe

par le défaut contraire) son Gou..
vernement est trop tumultueux &
trop populaire: Les Loix de Solon
font bonnes, mais il n'a pas ed
aiïez d'autorité pour réformer le
génie d'un peuple, qui a un gouc
démesuré pour la liberté, pour le
luxe, 6c pour le plaisir.



v tycurgue a remedié aux maux
qui ont ruiné l'Egypte, & qui per-
dront Athènes3 mais ses Loix font

trop contraires à la nature. L'é-
galité des rangs & la communau-
té des biens ne. peuvent pas durer
long-temps :

Si-tôt que lesLacéde-
moniens auront étendu leur pou-
voir dans la Grece, ils s'affran..;

chiront sans doute de ces Loix;
elles bornent les passions d'un cô-
té

,
mais elles les flattent trop d'un

autre3 en proscrivant la volupté,
elles autorisent l'ambition.

Aucune de ces trois formes de
Gouvernement ne me paroît par-
faite: On m'a dit que Minos en
établit une autrefois dans cette lfié
qui remedie à tous ces excès.

Pythagore admira la pénetra



tion du jeune Prince, & Je con
duifit au Temple, oùles Loix de
Minos étoient conservéesdans un
coffre d'or.

Cyrus y lut tout ce qui regar-
doit la Religion, la morale, & la
politique, & tout ce qui pouvoir
servir à la connoissance des Dieux,
de foi-même, & des autres hom-

mes: Il trouva dans ce Livre fa-
cré ce qu'il y avoit de meilleur
dans les Loix d'Egypte, de Spar-

te, & d'Athènes, & sentit par-là

que comme Minos avoit profité
des lumieres des Egyptiens, de
même Lycurgue & Solon de-
voient au Legillateur de Crete ce
qu'il y avoit de plus excellent dans
leurs institutions. C'est aussi sur ce
modéle que Cyrus forma les Loix

admirables



Admirables qu'il établie dans ion
Empire après avoir conquis l'AGe;.

Pythagore lui expliqua enfuice
la forme du Gouvernemenc de
l'ancienne Crete, & après lui avoir
montré comment elle prévenoit
également le despotisme &l'anar-
chie) il lui dit: On croiroit qu'un
Gouvernement si parfait dans tou-
tes ses parties auroit dû subsister
toujours, mais on n'en voit pref-

que plus aucun vestige. Les suc.
ceffeurs de Minosregnerent pen-
dant quelques siecles en dignes
enfans d'un tel pere ;

leurs defcen-
dans dégenererent peu àpeu

:
Ils

ne se crurent pas assez grands pen-
dant qu'ilsn'étoient que conferva-

teurs des Loix, ils voulurent fubfti-

tuer à la place de ces Loix leurs



volontés absolues. Les Cretois ré-
fîfterent aux innovations; de-la na-
quirent les discordes, & les guer-
res civiles: Dans ces tumultes les
Rois furent détrônés, des ufurpa-

teurs se mirent à leur place: Ces
usurpateurs affoiblirent l'autorité
<les nobles; les députés du peuple
s'emparerent de la puissance fou-
veraine

-
la Monarchie fut étein-

te, & le Gouvernement devine
populaire.

Tel est le trisse état des choses
bumaines

: Le desir de l'autorité
sans bornes dans les Princes, l'a-

mour de l'indépendance dans les

peuples, exposent tous les Etats à
des révolutionsinévitables. Rien
n'est fixe) rien n'est fiable parmi
les hommes.



Cyrus comprit par ce discours

que ce n'est pas feulement dans la
sagesse des Loix

,
mais plus encore

dans celle des souverains qu'on
trouve le salut & le bonheur d'un
Etat. Dans tous tes pays cinq

ou six hommes hardis, artificieux,
éloquens, entraînent presque ton-;
jours le Monarque ou le Sénats
Tous les Gouvernemens font bonsi,
lorsque ceux quirégnent necher-
chent que le bien public;mais ils
feront toujours défeâueux-" par-
ceque les hommes qui y préidene
font imparfaits.

Après plusieurs entretiens fëm-
blables 'avec le fage SamienJ
Cyrus se prépara enfin à conti-
nuer ses voyages. En quittant
Pythaeore , il lui dit: Que j'ai



4e regret de vous voir abandonné

aux caprices du fort qui vous per-
fecute! Que je ferois heureux de
paffer ma vie avec vous dans la
Perse! Je ne vous offrirois ni les
plaisirs, ni les richesses qui flattent
les autres hommes

;
Je sçai que

vous en feriez peu touché
: Vous

êtes au-dessus des faveurs des Rois,

parceque vous êtes détrompé de

toutes les fautes grandeurs,mais
je vous offre dans mes Etats, la
paix, la liberté, &. le doux loifit

que les Dieux accordent à ceux
qui aiment la sagesse.

-
J'aurois une vraye joye,reprit,

Tythagore9 de vivre fous votre
protection avec Zoroastre & les
Magesj mais il faut que je suive
les ordres d'Apollon^ Un grand



Empires'éleve en Italie qui de-

viendra un jour maître de l'uni"

vers; la forme de Ton Gouverne

ment est semblable à celle que Mû

nos établit en Crete
;
Le génie de

ses" peuples est aussi guerrier que
celui des Spartiares; L'amour gé
nereux de la Patrie, le goût de la
pauvreté personnelle pour aug-
menter la richesse publique, les
sentimens nobles & desïnteresses

qui regnent parmi ses Citoyens,
le mépris du plaisir qu'ilsunifient

avec un zéle ardent pour la liber-tté, les rendent propres à conque-
rir le monde entier: J'y dois por-

ï ter la connoissance des Dieux 62

des Loix. Je vous quitte, mais je
ï ne vous oublierai jamais; Mon

çœur
-

vous suivra par-tout ; vos
1



conquêtes s'étendront félon les
oracles.)Puissent les Dieux vous
préserver alors de l'yvresse de l'au-
torité fuprçmei Puissiez-vous fen-

tir long-temps le plaisir de ne ré-
gner que pour rendre les hommes
heureux! La Renomnléem'infirui.
ra de votre fort; Je demanderai
[auvent, la grandeur n'a-t-elle
pas changé le cœur de Cyrus ?-

Aime-t-il toujours la vertu?Craint-
il toujours les Dieux? Il faut que-
je vous quitte, mais nous nous
rejoindrons dans le séjour des ju-
stes. Ah Cyrus: qu'elle fera ma
joye de vous revoir après la morc
parmi les bons Rois que les Dieux
couronnent d'une gloire immor-
telle. Adieu Prince, adieu, fou-

venez-vous de n'employer jamais



votre puiflancejque pour faire len-
tir des effets de votre bonté.

Cyrus ne put rien répondre;
son cœur s'attendrit, il embrasse le
Philosophe avec vénération, il
mouille son visage de ses larmes,
il fallut enfin se séparer. Pytha-

gore partit bien-tôt pour l'Iralie,
& Cyrus s'embarqua sur un vais..

seau Fénicien pour aller à Tyr.
En s'éloignant de Crete 6c des

côtes de la Grece, il les quitte

avec regret, & se ressouvenant de
tout ce qu'il avoit vu ,

il dit à
Araspe: Quoi

!
c'est donc là cette

nation qu'on croit superficielle &
frivole: J'y ai trouvé de grands
liommes de toutes les especes, des
Philosophes profonds, des Capi-
taines habiles, de grands poliri-



ques, des génies capables d'atteint
dre à tout, & de tout approfon-
dir.

,

Ils préferenc les connoissances
agréables aux idées abfiraires) les

arts d'imitation aux recherches
subtilesj mais ils ne méprisènt pas
les sciences [ublimes, au contraire
ils y excellent, quand ils veulent
s'yappliquer.

Ils aiment les étrangers plus que
De font les autres nations, & par-
là leur pays mérite d'être appelle
la Patrie commune du genre hu-
anain: Ils paroissent quelquefois

trop occupés de bagatelles & d'a
mufemens, mais les grands hom-*

4"nes parmi eux ont le secret de pré-
parer les affaires les plus importan-
tes, même en s'amusant.IlsTentent

que



<qu£ l'esprit a iouvent beloin de ré-
pos ,

mais en se délassant ils fça-

vent mouvoirles plus grandes ma-
chines par les plus petits ressorts.
Ils regardent la vie comme un jeu,
mais un jeu semblable aux Jeux
Olympiques, où les danses en-
jouées se mêlent avec les travaux
pénibles.

J'admire, dit Arafye* la poli'
tesse des Grecs,,& toutes les qua.;.'

lités qu'ils ont pour la societé ;
mais je ne [aurois eslimer ni
leurs talens,ni leurs sciences. Les

Chaldéens & les Egyptiens les fur-

passent infiniment dans toutes les

connoissances solides.

Je fuis, répliqua Cyrus d'un
sentiment bien different du vôtre s

Il est vrai qu'on trouvechez les



Chaldeens, & chez les Egyptiens
de grandes idées, & des décou-
vertes utiles

5
mais leur science

est fouvenrpleine d'obfcuritérlls ne
scavent pas comme les Grecs par-
venir aux vérités inconnues par
l'enchaînement des vérités com-
munes: Cette méthodeingénieusè
de mettre chaque idée à sa place,
de mener l'esprit par degrés des
vérités les plus simples aux vérités
les plus composées, avec ordre,
clarté, & précision, est un"fecrer
peu connu des Chaldéens & des
Egyptiens qui se vantent d'avoir
plus de génie original5 c'est là
pourtant la véritable science qui
apprend à l'homme l'étendue &
les bornes de son espritjc'est par-
la que je préféré les Grecs aux au-



très peuples, & non à cauie ce
leur politelle.

La vra ye polirefTccft propre aux
ames delicaces de routes les na-
1olis) & n'cft pointattachée à au..

cun peuple en particulier. Lacivi-
lité extérieure n'cft que la forme
établiedans les differens pays pour
exprimer cette politelle de Pâme,
je préfère la civilité des Grecs à
celle de tous les antres peuplesa
parcequ'elle est plus fimpie

'¡

&z

moins enlbarafiante;elle rejette

toutes les formalités fupertfucs$
elle ireft occupée qu'à rendre la
locieté libre & agréable: La poh-
celle intérieure est bien différente
de cette civilitéfuperticiclle.

Vousn'étiezpasprelentlejour
que Pythagore m'en parla: Vo1cl



comme il la définiE, voici comme
il la pratique. C'efi une égalité
d'ame qui exclud tout à la fois
rempreffement & Pinfenfibilité 1

elle suppose un discernementvif
qui s'apperçoit d'abord de tout ce
qui peut convenir aux différens
caraftéres:C'est une douce con-
descendance qui ferait s'accommo-
der au goût des autres, non pour *

flatter, mais pour apprivoiser leurs
passions:C'est un oubli de foi-même
qui chercheavec délicatelTe le plai-
sir d'autrui, faiisfaireappercevoir

de cette recherche: Elle sçait con-
tredire avec refpeâ, elle fait plai-

de faits adulation, elle est égale,

ment éloignée de la fade conru
plaisance

,
6c de la baffe familial

frite.



Cyrus s'entretenqit ainsî avec
Araspe, lorsque les vents contrai-

res arrêtèrent leur course, & les

obligèrent à relâcher dans 1Isle

de Chypre. Le jeune Prince pro-
sita de çette ocçasion pour viflter

le Temple de Paphos, e les Bo-

cages d)Idalie', confaerés à la mère

des Amours. En voyant ces lieux

fameux, il rappella les remarques
de Pythagore sur la corruption des

Poètes Grecs, & sur les effets

monstrueux de leur imagination
déreglée

:
Ils avoient dégradé te

Théologie primitive d)Orphée,'

pour faire descendre de l'Empyrée

les Puissances célestes
, pour les

placer sur les montagnes de la

Grece comme dans leur Ciel fuprê-

jpe
2
- pour leur attribuer non



feulement les paillons bumaines;
mais encore les vices les plus hon-
teux. [a] Il seImca de quitterl'Isle
profane & débarqua bi.en,tôt i
Tyr.

[a] Fbyez.leDiscours, page3.



LES VOYAGES
D ECYRUS.

ZITRE SEPTJE1ME.
ERoydeBabyloneayant
détruirl'ancienne Tyr,,
les Habitans avoienc bâti

une Vnie nouvelle dans une Isle
voisine à trente fiadesdu rivage.

Cette Isle s'étendoit en croiiTanc
pour embrasser un Golfe où les
vaisseaux étoient à l'abri des vents;



Plufieursallées de cedres régnoiene
le long du porc, & à chacune de
ses extrémités une forcerefle inac-
cessiblefaisoit lafuretédelaVille,
& des navires qui y abordoient.

Au milieu du mole un portiqufc
soutenu de douze rangs de colon-

nes, formote plusieurs galeries où
s'afféffibloient à certaines heures

du jour les Négocians de tous les

pays: On y entendoit parler tou-

tes fortes de langues.) & l'on y
distinguoit les mœurs des différen..

tes nations. La ville de Tyr fern-
* bloit être la Capitale de l'univers.

Un nombre prodigieux de vaif*

féaux couvroit la mer) les uns par.
toient, les autres arrivoient. Ici
l'on replioit les voiles, tandis que
les rameurs fatigués goutoient le

repos,



S-èpos ;
là on lançoit a la mer les

bârimens nouvellement construits,,
Unefoule innombrable de peuple
inondoit le porc: Ceux-ci s'aceu-
poient à décharger les navires ,
ceux-là à transporter les Marchan-
dises, d'autres à remplir les maga-
fins. Tous étoient en mouvemenc,
tous s'empressoient autravail

>
tous

s'animoient au commerce.
Ce fpeâacle arrêta long-temps

la vue de Cyrus, il s'avance en-
suite vers une des extrémités du
mole, & rencontre un homme
qu'il croit reconnoître. Me trom.
pai- je

,
s'écria le Prince, n'efl: ce

point Amenophis qui a quitté fà
solitude pour rentrer dans la focié-
té des hommesl C'est moi-même,
répliquale façeEgyptien Irai aban.



donné l'Arabie heureuse pour me
retirer au pied du Mont Liban.
Cyrus surpris de ce changement
lui en demanda les raisons. Aro-
bal, dit Amenophis, en est la cau-
se, cet Arobal donc je vous ai par.
lé, autrefois prisonnier avec moi
à Memphis, & esclave dans les
mines d'Egypte, étoit fils du Roy
de Tyr, mais il ignoroit sa haute
nailTance: il est remonté sur le trô-
ne de ses Ancêtres& son vérita-
ble nomest Ecnibal. Je jouis d'une
tranquillité parfaite dans ses Etats.
Venez voir un Prince qui est di-

gne de votre amitié. Je m'inte-
relfois à son fort3 repritCyrus3 par
l'amitié que vous aviez conçu pour
lui, mais je ne pouvois lui pardon-

ner de vous avoir quitté. Je par-



tage avec vous le plaisir d'avoir re",
trouvé votre ami : Apprenez-moi

ce qui lui est arrivé depuis votre
séparation.

Amenophis conduisit Cyrus 6c

'Araspe dans l'enfoncement d'un
rocher d'où l'on découvroit la mer,
la ville de Tyr, & les campagnes
fertiles qui l'environnent. D'un cô-

té le Mont Liban bornoit la vue,
& de l'autre l'H1e de Chypre fem.
bloit s'enfuir sur les eaux. Ils s'acf

lirent tous trois sur un lit de mouf-
fe3 & le fage Egyptien se hâta de

raconter à Cyrus les avantures du
Roy de Tyr.

Le pere d'Ecnibal, dit-il, mou-

rut pendant qu'il étoit encore au
berceau. Itobal son oncle aspirant
à la Royauté résolut de se défai-



re du jeune Prince. Bahal à qu?
l'éducation d'Ecnibal avoit été
confiée,pour le soustraire à la cruau-
té du Tyran,répandit le bruit de
sa mort :Ill'envoya dansune cam-
pagne solitaire au pied du Monc
Liban, où il le fit paffer pour son

fils fous le nom d'Arobal, sans lui

découvrir sa naissance. Quand E.c.

nibaleut atteint sa quatorzième
année., Bahal forma le deilèin de
le rétablir sur le trône de ses An-
cêtres. IAifurpateur ayant décou-

vert les projets de ce fidèle Ty-
rien

_,

le fit enfermer dans une pri-

son étroite, & le nlenaa de la.

mort la plus cruelle, s'ilne lui li-
vroicpas le jeune Prince. Biihal

garda le silence,résolu de moiu
rir plutôt que de trahirson de-



voir
,

& sa rendretIe pour Ecnibal.
Cependant Itobal étant inftruic

que l'héritier de la couronne vu
voit encore, se trouble & s'agi-

te. Pour calmer ses inquiétudes,
& pour aflbaivir sa rage, il ordon-

na qu'on fît mourir tous les enfans
de Bahal. Un fidéle Esclave en fut
averti,6cfit sauver Ecnibal: C'est

ainsî que ce jeune & malheureux
Prince quitta la Phénicie sans Ra-
voir le secret de sa naissance.

Bahal se sauva de sa prison en
s'élançantd'une haute Tour dans
larner

;
il gagna lerivage en na-

geant, & se retiraÀ Babylone
a

où ilse fitconnoltre àNabucodo-
nosor. Pour se vanger du massacre

de ses enfans, il excita ce Con-

quérant à faire la guerre à Ito-,



bal, & à entreprendre le long fié.:
gedeTyr.LeRoydeBabylone
instruit de la capacité&delaver-»
tu de Bahal, le choiiit pour com-
mander en chef cette expédition:
Itobal y fut tué, & après la prise
de la Ville, Bahal fut élevé furie
trône de Tyr par Nabucodonofor
qui reconnut ainsi ses services & son
attachement.

Bahal ne se IaiiTa point éblouir

par l'éclat de la Royauté:Ayant
appris qu'Ecnibal étoit échappé à
la fureur du Tyran, son premier
foin fut d'envoyer partoute l'Afie

pour le chercher, mais il n'en put
apprendre aucune nouvelle5 nous
étions alors dans les mines d'E-

gypte.
Arobal ayant erré long-temps



dans l'Afrique, & perdu l'Esclave
qui le conduifoic

,
s'engagea dans

les troupes des Cariens,resolu de
finir ses jours, ou de se distinguer

par quelque adion éclatante. Je
vous ai raconté autrefois notre
premiere connoissance, notre ami-
tié réciproque, notre esclavage
commun, & notre separation.

Après m'avoir quitté, il alla à
Babylone: C'efi.là qu'il apprit la
révolution de Tyr, & que Bahal
qu'il croyoit son pere, étoit élevé
sur le trône. Il quitta prompte-
ment la Cour de Nabucodonofor;
&arrivabien-tôtdansla Phénicie,
où il se fit annoncer à Bahal. Le
bon vieillard accablé par l'âge re-
pofoit sur un riche tapis: La joye
lui donne des forces) il se leve, il



court vers Arobal, il l'examine ;
il lui fait plusieurs quefiions, il
rappelle tous ses traits, & le re-
connoit enfin. Il ne peut plus se
contenir, il se jette à son col, il le
ferre entre ses bras, il mouille son
visage de ses larmes, & s'écrieavec
transport: C'est donc vous que je
vois, c'est Ecnibal

)
c'est le fils de

mon maître; c'est l'enfant que j'ai
fauvé des mains du Tyran, c'est
la cause innocente de mes difgra-
ces, & le sujet de ma gloire: Je
puis enfin montrer ma reconnoif-
sance pour le Roy qui n'est plus,
en rétablissant son fils. Ah Dieux!
c'estainsi que vous récompensez

ma fidélité
:
Je meurs content.

Aussi-tôt Bahal dépêcha des
Ambassadeurs à la Cour de Baby-

lone,



lone, & demanda permission à Na-
bucodonofor de quitter la Royau-
té,ôt de reconnoître Ecnibal pour
son maître legitime. C'est ainsi

que le Prince de Tyr monta sur

le trône de Tes Ancêtres: Bahal

mourut bien-tôt après.
Arobal étant parvenu à la Cou-

ronne envoya dans ma solitude
unTyrien pour m'instruire de son
fort, & pour me preiler de venir
à sa Cour: Je fus ravi d'appren-
dre son bonheur, & de voir qu'il
m'aimoit encore; j'en témoignai

ma joye par les expressions les plus
vives,en marquant auTyrienque
tous mes desirs étoient satisfaits

,
puiique mon amiétoit heureux5
mais jerefusai absolument de quit-
ter ma retraite. Il renvoya de



nouveau me conjurer de le venir
secourir dans les travaux de la
Royauté: Je lui répondis que ses

propres lumieres suffisoient pour
remplir ses devoirs, & que ses

malheurs passés serviroient à lui
faire éviter les écueils de l'auto.
rité fuprêmc.

Voyant enfin que rien ne pou-
voit m'ébranler,Ecnibal quittaTyr
fous prétexte d'aller à Babylone
rendre hommage au Roy des AUy-

riens, & arriva bien-tôt dans ma
solitude.

Nous nous embraiïâmes long
-,

temps avec tendresse: Vous avez
crû sans doute) me dit-il, que je

vous avois oublié, que notre fepa-
ration venoit du refroidissement de
mon.amitié, & que l'ambition avoit



séduit mon cœur: mais vous vous
êtes trompé. Il est vrai que lorf-

que je vous quittai, la retraite

m'étoit devenue insupportable, je

n'y trouvois point la paixj cette
inquiétude venoit sans doute des

Dieux même: Ils m'enrraînoient
sans que je le fçuffe à remplir les

deiIeinsde leur sagesse
:
Jenepou-

vois goûter de repos en leur ré-
fiftant. C'est ainsi qu'ils m'onc
,conduitautrône par des routes
inconnues; la grandeur n'a point
changé mon cœurj montrez-moi

que l'absence n'a point diminué

votre amitié:Venez me soutenir

dans les travaux, 6c les dangers
auxquels l'élévation m'expose.

Ah
!

lui dis- je
, ne me forcez

point à quitter ma retraite
;

laif-



fez-moi jouir du repos que les
Dieux m'ont accordé: La gran-
deur irrite les paillons, les Cours
font des mers orageuses

,
j'y ai

déjà fait naufrage, j'en fuis heu-
reusement échappé, ne m'y expo-
fez pas une feconde fois.

Je pénétré vos fentinlens, re-
prit Ecnibal, vous craignez l'ami-
tié des Rois, vous avez éprouvé
leur inconstance

, vous avez sènti
que leur faveur ne fert fouvenc
qu'à préparer leur haine. Apriés
vous aima autrefois, il vous aban-
donna ensuite: Mais helas

! me de-
vez-vous comparer a Apriés?

Non, non ,
repliquai-je, je me

défierai toujours de l'amitié d'un
Prince nourri dans le luxe& dans
la molleiTe comme le Roy d'E-



gypte : Mais pour vous, élevé
dans l'ignorance de votre état,
éprouvé ensuite par toutes les dif-

graces de la fortune, je ne crains
pas que la Royauté altere vos
sentimens

: Les Dieux vous ont
conduit au trône;vous devez en
remplir les devoirs, il faut vous
sacrifier pour le bien public: Mais

pour moi rien ne m'oblige à m'en-
gager de nouveau dans le trouble
& dans le tumulte; je ne fonge
qu'à mourir dans la retraite où
la sagesse nourrit mon cœur, &
où l'esperance de me réunir bien-
tôt au grand Osiris me fait ou-
blier tous mes malheurs passés.

Ici un torrent de larmes fuf.
pendit nos discours

,
& nous fie

garder le silence: Ecniballe rom-



pit enfin pour me dire; l'étude
de la iageue n'a-t-elle donc servi
qu'à rendre Amenophis insensible

:
Eh bien: si vous ne voulez rien
accorder à mon amitié, venez au
moins me soutenir contre mes foi-
blesses

; peut-être oublierai- je un
jour que j'ai été malheureux, peut-
être ne ferai-je plus touché des
miseres de l'humanité, peut-être
que l'autorité suprême empoifon-

nera mon cœur, & me fera ref-
sembleraux autres Princes. Venez

me défendre contre les erreurs at-
tachées à ma condition; venez
m'affermir dans toutes les maxi-

mes de vertu que vous m'avez
inspirées autrefois: Un fidéle ami
m'etf plus necessaire que jamais.

Ecnibal m'attendrit par ces pa-



roles : Je consentis enfin a le lui-

vre ;
mais à condition que je ne

demeurerois pas à sa Cour, que
je n'y aurois jamais aucun emploi,

& que je me retirerois dans quel-

que solitude auprès de Tyr: Je
n'ai fait que changer une retraite

pour une autre, afin d'avoir le
plaisir de me rapprocher de mon
ami.

Nous partîmes de l'Arabie heu-

reuse, nous allâmes à Babylone,
nous y vîmes Nabucodonofor :

Mais hélas: qu'il est different de

ce qu'il étoit autrefois: Ce n'est

plus ce Conquerant qui régnoit

au milieu des triomphes, & qui
étonnoit les nations par l'éclat
de sa gloire: Depuis quelque temps
il a perdu la raison

,
il fuit la fo-



cieté des hommes, il erre vaga.-
bond dans les montagnes & les
bois comme une bête feroce.
Quelle destinée pour un si grand
Prince.

En arrivant à Tyr, je me reti-
rai au pied du Mont Liban dans
le même lieu où Ecnibal avoit
pasle là premiere jeunesse: Je viens
quelquefois ici le voir: Il vient fou-
vent dans ma solitude

: Rien ne
sçauroit alterer notreamitié, par-
ceque la verité en fait l'unique
lien. Je vois par cet exemple que
la Royautén'en: pas, comme je le
croyois, incompatible avec les [en.
timens

; tout dépend de la pre-
miere éducation des Princes; le
malheur est la meilleure écolepour
eux3 c'est par4à que se forment

les



les Héros. Apriés- avoir été gâté
par les prosperités de sa jeuneiles
Ecnibals'est confirmédans la vertu
par les adverfités.

Après cet entretien) Ameno.
phis conduisit le Prince de Perre

au Palais d'Ecnibal, & le presenta

au Roy deTyr. Cyrus fut traité
pendant plusieurs jours avec une
magnificence éclatante, & mar-
qua souvent à Amenophis l'éton-
nement où il étoit, de voir la
splendeur qui régnoit dans ce pe-
tit Etat.

N'en soyez pas surpris, répondit
l'Egyptien

, par-tout où le com-
merce fleurit par de fages loix
l'abondance devient bientôt uni-
verfelle

,
& la magnificence ne

coûte rien à l'Etat.



Le Roy deTyrfit plufieursquc-
flions à Cyrus, sur son pays, sur
ses voyages, & sur les mœurs des
ifferens peuples qu'il avoic vus;
Il fut touché des sentimens no-
bles & du goût délicat qui ré-
gnoient dans les discours du jeune
Prince: Cyrus admira à son tour
l'esprit & la vertu dJEcnibal; il
passa plusîeurs jours à sa Cour

pour s'infiruire des regles du com-
merce ,

& pria enfin le Roy de
lui expliquer comment il avoit
rendu son Etat florissant en si peu
de temps.

LaPhenicie,ditEcnibœl3atou-
jours été renommée pour le com-
merce; la situation deTyr est heu-
reuse

,
ses Habitans entendent la

navigation mieux que les autres



peuples ; une liberté parfaite ré-
gnoit d'abord dans le negoce ,

les

Etrangers étoient regardés comme
Citoyens de notre Villej mais fous

le regne ditobal tout tomba en
ruine. Au lieu d'ouvrir nos Ports
félon l'ancienne Coutume, leTyran
les fit fermer par des vues politi-

ques; il voulut changer la conftitu-
tion fondamentale de la Phéni-
cie, & rendre guerriere une Na-
tion qui avoit toujours évité de
prendre part aux discordes de ses

voisins
;

par-là le commerce lan-
guit

1

& nos forces s'affoiblircnt:
Irobal nous attira la colere du Roy
de Babylone qui raza notre an-
cienne Ville, ôc nous rendit tri-
butaires.

Aussi-tôt que Bahal fut élevé



sur le trône, il tâcha de remediel
à ces maux: Je n'ai fait que suivre
le plan que ce fage Prince m'a
laissé.

Je commençai d'abord par ou,
vrir mes Ports aux Etrangers, 8c

par rétablir la liberté du com-
merce : Je déclarai que mon nom
n'y feroit jamais employé que pour
en soutenir les privilèges, & en
faire observer les Loix. L'autorité
des Princes est trop formidable
pour que les autres hommes puif-
fent entrer en societé avec eux.

Les trésors de lEtat avoient été
épuisés par les guerres, il n'y avoir
point de fonds pour les travaux

publics. Les Arts étoient sans
honneur, & l'agricultureétoit ne..
gligée. J'engageai les principaux



Marchands à faire de grandes

avances au menu peuple, tandis
qu'ils traitoient entr'eux par un
créditaffuré

: Mais ce credit n'a.

jamais eu place parmi les labou-

reurs & les artisans. La monnoye
est non feulement une mesure com-
mune qui régie le prix des mar-
chandiies, elle est encore un gage
assuré qui a une valeur réelle, Se

à peu près égale dans toutes les

Nations; Je voulus que ce gage
ne fut jamais ôté d'entre les mains
desCitoyens,qui en ont besoin pour
se garantir contre les abus que je
puis faire de mon autorité

, coi-u

tre la corruption des Ministres, ôC

contre l'oppression des Riches.
Pour encourager lesTyriensau

travail
,

je laissai non feulement



chacun libre possesseur des gains
qu'il faisoit, mais j'établis encore
degrandes récompenses pour ceux
qui excelleroient parleur génie, &
qui se diflingueroient par quelque
découverte utile.

Je fis bâtir de grands édifices

pour les Manuradures
;

j'y logeai
tous ceux qui furpaffoient les au-
tres dans leur art. Pour ne pas
dissiper l'attention de leur esprit,

par des foins inquiets, je fournis
à tous leurs besoins, & je flattai
leur ambition

, en leur accordant
dans ma Ville Capitale, des hon-

neurs & des difiindions propor-
tionnées à leur état.

J'abolis enfin les impôts exor-
bitans

,
& les privilèges exclusifs

pour toutes les denrées utiles U



nécessaires. Il n'y a point ici de ve-
xation pourceux qui vendent,il n'y

a point de contrainte pour ceux qui

achètent
} tous mes Sujets ayant

également la permission de com-
mercer,rapportent en abondance

à Tyr ce que l'univers produit de

plus excellent, & le donnent à un
prix raisonnable. Chaque espece

de denrée me paye en entrant
un tribut peu considerable. Moins
je gêne le commerce, &plus mes
trésors augmentent. Les impôts
diminués, diminuent le prix des
marchandises

:
Moins elles font

cheres, plus on en consomme
,

Se

par cette consommation abondan-

te, mes revenus surpassent de beau-

coup ce que je pourrois tirer par
les tributs excessifs.LesRois qui



croyent s'enrichir par leurs exar
étions font ennemis de leurs peu-
plesi ils ignorent même leurs pro-
pres interêrs.

Je vois, dit Cyrus que le com-
merce est d'une grande ressource
dans un Etatj je crois que c'est
le seul secret pour répandre l'a-
bondance dans les grandes Monar,.
chies, & pour réparer les maux
que les guerres y produisent: Les
arméesnombreusesépuisent bien-
tôt un Royaume, si l'on ne tire
point des Etrangers de quoi les
soutenir par un commerce florif-
fant.

Prenez garde, dit Amenophis ;
de ne pas confondre les idées. On
ne doit point négliger le com-
merce dans les grandes Monar-

chiesj



qhies; mais il y faut suivre d'autres
réglés que dans les petits Etats.

La Phenicie fait le commerce
non feulement pour suppléer à ses

propres besoins, mais encore pour
servir à toutes les autres nations.
Comme le paysest petit,la force
de ses Habitans consiste àserendre
utiles, &mêmenécessaires à leurs
voisîns.LesTyriensvont chercher
jusques dans les Islesinconnues tou-
tes les richesses de la nature,pour les
répandre parmi les autres peuples.
Ce n'est pas leur superflu, mais ce-
lui des autres nations, qui fait le
fondement de leur commerce.

:
Dans une ville comme Tyr où

le commerce fait l'unique soutien
de l'Etat, tous les Citoyens font
négocians. Les Marchands {onD



les Princes de la République; mais
dans les grands Empires, où les
vertus militaires & la fubordina-
tion des rangs font absolument
nécetTaires, le commerce doit être
encouragé sans être universel.

Dans un Royaume fertile,éten.
du, & bordé de côtes maritimes,
on peut, en rendant les peuples
laborieux, tirer du fein fécond de
la terre des ricbefles immenses qui
feroient perdues par la négligence
& par la pareflîe de ses habirans.
En faisantperfectionner par l'art
les produdions de la nature on
peut augmenter de nouveau ses
richetTes, & c'est en vendant aux
autres peuples ces fruits de l'in-
duftrie, qu'on établit un commer-
ce solide dans les grands Enlpires.



11 ne faut porter hors de chez foi

que son fiiperflu, ni rapporter dans
son pays que ce qu'on achete avec
ce superflu.

Par-là l'Etat ne cOlltraétera ja-
mais de dettes étrangeres; la ba-
lance du commerce fera toujours
de son côté; on tirera des autres
nations de quoi soutenir les frais
de la guerre; on trouvera de gran-
des ressources sans distraire les Su-
jets de leurs emplois

y
& sans affoi-,

blir les vertus militaires, C'est une
grande science dans un Prince, de
connoître le génie de son peuple)
les produdions de la nature dans
son Royaume, & le vrai moyen de
les mettre en valeur,

Les entretiens d'Ecnibal & d'A-
xnenophis donnerent à Cyrus des



idées nouvelles, & lui infpirererit
des maximes sur le gouvernement
qu'il n'avoic point apprises dans
les autres pays.

Le jour suivant Cyrus accompa-'

gna le Roy de Tyr à Byblos, pour
celebrer les fêtes de la mort d'A-
donis. Tout le peuple en deuil en-
tre dans une caverne profonde, où
le simulachre d'un jeune homme
repose sur un lit de fleurs &d'her-
bes odoriferantes; on pasle des
journées entieres en prieres & en
lamencanons, ensuite la douleur
publique se change en joye

;
les

chants d'allegresse succedent aux
pleursy- on entonne par tout cet
Hymne sacré: [a]

[a] VeZ.Lucien, de la Deesse de Syrie,
iule Firmic.desMyficres, & le Dif p. iji.



Adonis efi revenu à lavie3Ura-

me ne le pleure plus; ilefi remonté

vers le Ciel3 il descendra bien-tbt

sur la terre}pour en bannir à jamais
les crimes & les maux.

Les Ceremonies Tynennes sur

la mort d'Adonis, parurent à Cy-

rus une imitation de celles des
Egyptiens, sur la mort d'Osiris ;
elles lui firent sentir que ces deux
nations reconnoissoient également

un Dieumitoyen, qui doit rendre
l'innocence & la paix à l'univers.

Tandis que ce Prince étoit en-
core à Tyr, des Courriers arrivè-
rent de la Perfide pour lui appren-
dre que Mandane se mouroir. Cet-

te nouvelle l'obligea de suspendre
son voyage de Babylone

,
&



tion. En embrassant le Roy de Tyr
0

; Ecnibal, dit Cyrus
3

je n'envie
ni vos richesses,ni votre magni-
ficence : Pour etre parfaitement
heureux, je ne desire qu'un ami
comme Amenophis.

Ils se séparerent enfinj Cyrus
&Araspe traverserent l'Arabie dé-
ferte,&une partie de la Chaldée;
ils passerent le Tigre près de l'en-
droit où ce fleuve s'unit avec l'Eu-
phrate; ils entrerent dans la Sufia-
ne)& arrivèrent en peu de jours
à la Capitale de Perse.

Cyrus se hâte d'aller voir Man-
danej il la trouve mourante, il
s'abandonne à sa douleur, & l'ex-
prime par les plaintes les plus ame-
res. La Reine touchée & attendrie
à h vue de son fils, tâche de mo,



derer son affliaioll par ces parolesi
Consolez-vous, mon fils;les

ames ne meurent jamais; elles ne
font condamnées que pour un
tems à animer les corps mortels,
afin d'expier les fautes qu'elles

ont commises dans un état pré-
cèdent: Le tems de mon expiation
est fini; je vais remonter vers la
sphére du feu; là je verrai Persée,
Arbace

,
Dejoces

,
Phraorte

,
&

tous les Heros dont vous defcen-
dez

;
je leur dirai que vous vous

préparez à les imiter: là je verrai
CalTandane, elle vous aime enco-
re, la mort ne change point les
sentimens des ames verrueufes

:
Nous vous ferons toujours prefen-
tes, quoiqumvifiblesj nous defcen-
drons souvent dans un nuage pour



vous
1

servir de Génies protecteurs S

nous vous accompagnerons au mi-
lieu des dangersy nous vous ame-
nerons les vertusj nous écarterons
d'autour de vous tous les vices &
les erreurs qui corrompent le cœur
des Princes. Un jour votre Empire
s'étendra, les Oracles s'accompli-
ront: 0

» mon fils, mon cher fils,
souvenez-vous qu'il ne faut con-
quérir les nations que pour les ren-
dre dociles à la raison.

En prononçant ces paroles, elle
pâlit5 une sueur froide se répand
sur tous ses membres, la mort fer-
me ses yeux,ton ame s'envole vers
l'Empyrée: Elle fut pleurée long-
tems par toute la Perse

5
Cambyse

fit élever un superbe monument à
la mémoire

)
la douleur de Cyrus

ne



ne se diffipa que peu à peu par la
flécdîité de s'appliquer aux affai-

res.
Câmbyse étoit un Prince reli-

gieux &: pacifique; il n'étoit ja-
mais forti de Perse, où les mœurs
étoient encore innocentes & pures,
mais severes & feroces

:
Il sçavoit

choisir les Ministres capables de
suppléer à ce qui lui manquoic ;
mais il s'abandonnoit quelquefois
trop à leurs conseils, par défiance
de ses propres lumieres.

Il voulue en Prince fage & ju-
dicieux que Cyrus entrât dans l'ad-
ministration des affaires; il le si,
appeller un jour, & lui dit:

Vos voyages, mon fils, ont au";
gmenté vos connoiiïances,vous de.
vez les employer pour le bien de la



patrie: Vous êtes destiné non seu-
lement à gouverner un jour. ce
Royaume,maisencore à comman-
der à toute l'Afie;il faut appren-
dre de bonne heure l'art de ré-
gner, c'est ce qui manqueordinai-
rement aux Princes.;ils montent
souvent sur le Trône avant que de
connoître les devoirs de la Rovau-

jté. Je vousconfie mon autorité) je

veux que vous l'exerciez fous mes
yeux3 leslumieres de Sorane ne
vous feront pas inutiles, c'est le
fils d'un habile Minifire, qui m'a
servi pendant plusieurs années avec
fidélitéj il est jeune, mais il estla-
borieux

,
éclaire,ôe propre à tou-

tes fortes d'emplois.

Sous le gouvernement de Cam-
byfe, ce Ministre avoit senti la né-



ceflîté de paraître vertueux, il
croyoit même l'être en effet; mais

sa vertu n'avoir jamais été mise à
l'épreuve: Sorane ne savoit pas
lui-même les excès auxquels son

ambition demesurée pouvoit le

porter.
Lorsque Cyrus voulut s'instruire

de l'état dela Perse
3

de la force
de sestroupes, de ses interêts au
dedans & au dehorsj Sorane vit
bien-tôt avec regret, qu'il alloit
perdre beaucoup de son autorité
fous un Prince qui avoir tous les
talens nécessaires pour gouverner
par lui-même; il tâcha de capti-

ver Pefprit de Cyrus, Se l'étudia
long-tems pour découvrir ses foi..

blesses.

Le jeune Prince étoit sensible



aux louanges, mais il aimoit à Ice
mériter; il avoit du goût pour le
plaisir,sans en être l'enclave; il ne
haissoit point la magnifiçence,mais
il sçavoit se refuser tout plûtôt que
d'accabler le peupley- par-là il étoit
inaccessible à la flaterie

,
à la vo-

lupté, & au lue.
Sorane sentit qu'il n'y avoit d'au..

tre moyen de conserver son crédit
auprès de Cyrus, qu'en se rendant
nécédaire par sa capacité

:
Il dé-

ploya tous ses talens dans les Con-
feils publics & particuliers; il mon-
tra qu'il possedoit une connoilfan.
ce exaéte des secrets de la plus fage
politique, & qu'il étoit capable en
même tems de ce détail, qui fait
une des plus grandes qualités d'un
Minifire

j
il préparoit & digeroic



les matieres avec tant d'ordre &
de clarté,que le Prince n'avoit pas
besoin de travailler. Tout autre
que Cyrus eût été charmé de se

voir ainsi dispensé de s'appliquer

aux affaires; mais ce Prince voua-
lait tout voir par ses propres yeux:
Il avoit de la confiance pour les
Ministres de son pere, sans s'y li-

vrer aveuglément.
Quand Sorane s'appercut que

le Prince vouloit tout approfon-
dir, il s'étudia à répandre de l'ob-
feurité dans les affaires importan-

tes, afin de se rendre encore plus
nécessaire. Cyrus remarqua la con-
duite artificieuse de Sorane, & mé-

nagea avec une telle délicatesse

l'esprit de ce Ministre habile 6c

ombrageux) qu'il tiroic de lui peu



à peu ce que le Satrape cherchoît
à lui cacher avec tant d'art. Quand
Cyrus se crut assez instruit, il fit
sentir à Sorane qu'il vouloir être
lui-même le premier Ministre de
son perej il modéra ainsi l'autorité
de ce favori, sans lui donner aucun
juste sujet de se plaindre.
L'ambition de Sorane fut cepen-
dant blessee de la conduite de Cy-
rus: Ce Ministre orgueilleux ne pue
supporter sans chagrin la diminu-
tion de son crédit; il sentit avec
douleur qu'on pouvoit se passer de
lui; voilà la premiere source de son
mécontentement, qui auroit été
dans la fuite fatal à Cyrus, s'il ne
s'en étoit pas garanti par sa vertu
& par sa prudence.

La Perse avoit été pendant plu-



fleurs Siècles soumise à la Medie,

mais par le mariage de Cambyse

avec Mandane, il avoit été réglé

que le Roy des Perfes ne payeroit
à l'avenir qu'un petit tribut an-
nuel pour marquer son hommage.

Depuis ce tems les Perfes & les

Medes vécurent dans une alliance
étroite, jusqu'à ce que la jalousie
de Cyaxare alluma le feu de la
discorde: Ce Prince rappelloit sans
cesse avec dépit les Oracles qu'on
répandoit sur les conquêtes futu-

res du jeune Cyrus; il le regardoit

comme le destructeur de sa puif-
famce) il croyoit déja le voir en-
trer dans Ecbatane pour le détrô-

ner; il follicitoit Aftyage à tout
moment de prévenir ces présages
funestes, d'affaiblir les forces de



la Perse, & de la remettre dans
son ancienne dépendance.

Mandane pendant sa vie avoic
ménagé l'eiprit de son pere avec
une relieune tellee, qu'elle avoit em-
pêché une rupture ouverte entre
Cambyse & Aftyage mais fï-tôt
qu'elle fut moroe, Cyaxare recom-
mença ses sollicitations auprès de
l'Empereur des Medes.

;
Cambyse apprit les desseins de

Cyaxare, &envoyaHystaspe à la
Cour d'Ecbatane, pour représenter
à Aftyage le danger qu'il y auroit
de s'affaiblir mutuellement, pen-
dant que les Assyriens leurs enne-
mis communs méditoient d'éten-
dre leur domination sur tout l'O-
rient:Hyflafpe arrêta parson ha-
bileté l'execution des projets de

Cyaxare,



Cyaxare, & procura à Cambyse le

rems de faire ses préparatifs en
cas de rupture.

Le Prince des Medes voyant que
les fages conseilsd-Hystaspe étoienc
favorablement écoutés par son pe-
re, & qu'il n'y avoit pas moyen
d'allumer si. tôt la guerre,elïaya.
d'autres voyés pour affoiblir la
puissance des Perfes

;
il apprit le

mécontentement de Sorane, &tâ,
cha de le gagner en lui offrant les
premieres dignités de l'Empire.

Sorane frémit d'abord à cette
idée5 mais trompé ensuite par son
ressèntiment,il se cacha à lui-mê-
me les raisons secrettes qui l'ani-
moient5 son cœur n'étoit pas en-
core insensible à la vertu, mais
lbrt imagination vive transformoit



les objets, &. les lui repréfencoic
fous toutes les couleurs nécessaires

pour flatter son ambition: Il fur-

monta enfin tous ses remords, fous

prétexte que Cyaxare feroit un
jour son Empereur legitime, & que
Cambyse n'étoit qu'un Maître tri-
butaire. Il n'y a rien que l'on ne
se persuade, lorsque les fortes paf-

fions nous entraînent & nous aveu-
glent. Sorane entra ainsi peu à peu
dans une liaison étroite avec Cya-

xare, & mit fecrettement tout en
usage pour rendre l'administration
de Cyrus odieuse au peuple.

Cyrus avoit élevé Araspe aux
premières dignités militaires, con,
noiflant sa capacité & ses talens

pour la guerre; mais il ne vouloir

pas le faire entrer dans le Sénat i



eaufe des anciens usages établis en
Perse, qui ne permettoient point

aux Etrangers d'être assis dans le
Conseil suprême.

Le perfide Sorane pressoit pour-
tant le jeune Prince d'enfreindre

cette loi: Il savoit que ce feroit

un moyen sûr d'exciter la jalousîe
des Grands,ôc de les irriter contre
Cyrus. Vous avez besoin dans les
Conseils

)
lui dit- il un jour3d'un

homme semblable à Araspe;je
sçai que la bonne politique & nos.
regles défendent qu'on confie en
même tems aux Etrangers le com-
mandement des armées, & le fe-

cret de l'Etat; mais on peut se dif.
penser des loix, lorsqu'on saie en
remplir l'intention par des voyes
pllis fures & plus faciles5 un Prince



comme vous ne doit jamais être
Pefclave des régies,ni des uÍà.ges;

les hommes n'agissent ordinaire-

ment que par ambition ou par in-*

teret: Comblez Araspe de dignités
& de biens; rendez ainsi la Perse
sa patrie, & vous n'avez rien à
craindre de son infidéliré.

Cyrus ne soupçonna point les
desseins cachés de Sorane, mais il
aimoit trop la justice pour vouloir
s'en écarter. Je fuis persuadé

,
ré-

pondit-il de la fidélité & de la ca-,
pacité d'Arafpç

;
je Taime3 mais

quand mon amitié feroit capable
de me faire manquer aux loix en
sa faveur, il m'en: trop attaché
pour vouloir jamais accepter au,
cune dignité qui pourroit exciter
la jalousie des Perfesa & leur doo-



ner occasion de croire que jagis

par goût & par passion dans les

affaires de l'Etat.
Sorane ayant eiîayé en vain dten

gager Cy rus dans cette fausse dé-
marche, tenta de le surprendre par
une autre voye, en tâchant de rom-

pre l'intelligence qui régnoit entre
le jeune Prince & Ton perè. Sorane
faifoic remarquer adroitement à
Cyrus les défauts du Roy les bor-l

nes de son esprit, &; la nécessité de
suivre d'autres maximes que les
fîennes. Le gouvernement doux6c
paisible de Cambyse, lui diflit-il
souvent3 est incompatible avec les
grands projets; Si vous vous con-
tentez comme lui d'être Roy pa-
cifique, comment deviendrez-vous
Gonquérant



Cyrus n'écouta ces insïnuations
que pour éviter les écueils où Cam-
byfe avoir échoué; il ne diminua
point sa docilité, & sa soumission

pour un pere qu'il aimoit rendre.
ment5 il le refpedoic même juf-

ques dans ses foiblesses, en ca-chanc
de les cacher; il ne faisoit rien sans
ses ordres, mais ill'instruisoit en le
consultant

;
il lui parloir fouvenc

en particulier, pour le mettre en
çtat de décider en public. Cam-
byfe avoit l'esprit allez jufle pour
démêler, & pour s'approprier ce
qu'il y avoir de plus excellent dans
les conseils de son fils: Ce fils n'em-
ployoit la supériorité de son génie
que pour faire respecter les valon.
ces de son pere; il ne montroit ses
talens que pour affermir l'autorité



du Roy. Cambyse redoubla de ten.
dresse

-,
d'estime & de confiance

pour Cyrus, en voyant la sagesse

de sa conduire;mais le jeune Prin-

ce ne s'en prévaloit pas, &croyoit
ne faire que son devoir.

-
Sorane au désespoir de voir [es

projets s'évanouir fit répandre se.

crettement dans Tefprit des Satra-

pes des défiances contre le Prince,
comme s'il vouloit borner leurs
droits, & anéantir leur autorité;
& pour augmenter leurs ombra-
ges, il essaya d'inspirer à Cyrus les
principes du Despotisme.

Les Dieux vous destinent
,

lui
âssoît-ilj à étendre un jour vo-
tre Empire sur tout ^l'Orient:
Pour executer ce projet avec fuc-
cès)il faut accoutumer les Perfes



à une obéiiïance aveugle. Captif
vez les Satrapes par les dignirés,
& par les plaisîrs5 mettez-les dans
la nécessité de ne recevoir vos
faveurs qu'en fréquentant votre
Cour; emparez-vous ainsi peu à
peu de l'autorité suprême;affoi-
bliflez les droits du Sénat, ne lui
laissez que le pouvoir de vous con-
seiller. Un Prince ne doit point
abuser de sa puiuance, mais il ne
doit jamais la partager avec ses
Sujetsj le gouvernement monar-
chique est le plus parfait de tous;
la réunion du pouvoir suprême
dans un seul, fait la vraye force
des Etats, le secret dans les Con-
feils, & l'expédition dans les en-
treprifes. Une petite République
jpeut fubfifier par le gouvernement

de



de plusieurs, mais les grands Em-
pires ne se forment que par l'au-
torité absolue d'un [eul;les autres
principes ne fontque les idées bor-
nées des ames foibles,qui ne se sen.

cent pas assèz de force pour execu- -

ter de vastes projets.
Cyrus frémit à ce difcolirs, mais

il cacha son indignation par sa.
gesse, & rompant adroitement la
conversation, illaissa Sorane per-
fuadé qu'il goûtoit ses maximes.

Quand Cyrus fut seul
,

il réfle^
chit profondément à tout ce qu'il
venoit d'encendre;il se ressouvint
de la conduite d'Amans, & com-
mença à soupçonner la fidélité de
Sorane: Il n'avoit pas à la vérité
des preuves invincibles de sa per.
fidie

;
mais un homme qui ofoic



lui inspirer de tels sentimens
,

lui
paroissoit au moins très-dange-

reux, quand même il ne feroic pas
traître. Le jeune Prince déroba

peu à peu à ce Miniflre le fecrec
de ses affaires, & chercha des pré-

textes pour l'éloigner de sa per-
sonne

,
sans rien faire cependant

qui ptît le révolter.
Sorane sentit bien-tôt ce chan-

gement, & pouffa son refïenti-

ment jusques aux derniers excès;
il se persuada qu'Araspe alloit être
mis à sa place, que Cyrus vouloit
se rendre maître absolu de la Perse,

êc que c'étoit-là le dessein fecrec
du jeune Prince en disciplinant ses

troupes avec tant d'exaétitude. La
jalousie & l'ambition de Sorane
l'aveugloient à un tel point, qu'il



Crut faire (on devoir encommet
tant les plus noires trahisons.

Il fit instruire Cyaxare de tout
ce qui se passoit.dans la Perse

,
de

l'accroissement de ses forces
,

des
préparatifs qu'on y faisoit pour la
guerre, & des desseins qu'avoit-
Cyrus d'étendre son Empire fur-

tout l'Orient, fous prétexte d'ac-

complir certains Oracles supposés,

donc il éblonilfoit le peuple. Cya-

xare profita de ces avis pour ailar-

mer Aftyage
;

il inrinua, dans foa

cœur les inquiétudes & les défian-

ces; Hystaspe fut renvoyé de la.

Cour d'Ecbatane, & l'Empereur
fit menacer Cambyse d'une guerre
sanglante, s'il ne confentoit pas à
payerles anciens tributs, & à ren-
trer dans la même dépendance



dont la Perse avoit été affranchis
par le mariage deMandane: Le
refus de Cambyse fut le signal de
la guerre

3
& les préparatifs se firent

des deux côtés [a].
Cependant Sorane chercha à

corrompre les Chefs de l'armée,
ôc à affoiblir leur courage, en leur
faisant entendre qu'Aftyage étoic
leur Empereur légitimé

, que les
projets ambitieux de Cyrus al-
louent perdre la Patrie, qu'il ne
pourroit jamais résister aux trou-
pes des Medes qui l'accableroienc

par leur nombre.
Il continuaaussi d'augmenter la

défiance des Senateurs en faisant

[a] Xenophon a supprime cette guerre *

mais Herodote& les autres Hilfonens la ra-
content. Voyez,la.Lettre, page 166,



répandre adroitement parmi eux
y

que Cyrus ne faisoit entreprendre
la guerre contre son grand-pere ,
qu'afïnd'affoiblir leurautorité, ôC

d'usurper un pouvoir despotique.
Il cacha toutes ses trames avec

tant d'art, qu'il auroit été pref-

que impossible de les découvrir;
tous ses discours étoient telle-

ment mesurés, qu'on ne pouvoit

penetrer ses intentions secrettes;
il y avoit de certains momens où
il ne les voyoit pas lui-même

,
&

où il se croyoit sîncere & zélé

pour le bien public: Ses premiers
remords revenoient de temps en
tempsj il les étouffoit en se per-
fuadant que les projets qu'il attH
buoit au Prince étoient réels.

Cyrus fut bien-tôtinstruit des



murmures du peuple5l'armée foi*:
geoit à se révolterle Senat vou-
loic refuser des fuhfides

,
PEmpe-,

reur des Medes alloit entrer dans
la Perse à la tête de soixante mille
hommes. Le jeune Prince voyoi,
avec douleur les extrémités cruel-
les où son pere étoit réduit, ôç
la neceffiré de prendre lçs armes,
contre son grand-pere.

Cambysesçachant tous les com-
bats que livroient tour à tour à*

Cyrus le devoir, & la nature
-1

lui
dit, vous savez mon fils tout ce
que rai fait pour étouffer les pre-
mières semences de nos difeordes

T
j'ai travaillé inutilement

;
la guerre

est inévitable; la Patrie doit être
préferée à la famille: ]ufqn'ici

vous m'avez secouru dans les ak



faires par vorre sagesse
;

il faut

que vous donniez à present des

preuves de votre valeur. Quand

mon âge me permettroit de pa-
roître à la tête de mes troupes,
je ferois obligé de rester ici, où

ma presence estnécessaire pour
contenir mon peuple: Allez, mon
fils, allez combattre pour la Patrie:
Montrez-vous le défenseur de sa
liberté, aussi-bien que le confer-

vateur de Tes loix
: Secondez les

dessèins du Ciel: Rendez-vous di-

gne d'accomplir un jour ses Ora-
cles: Commencez par délivrer la
Perse avant que d'étendre vos
conquêtes dans l'Orient: Que les
Nations voyent les effets devotre
courage, Seadmirent votre mode-
ration au milieu des triomphes,



afin qu'elles ne craignent pas un
jour vos victoires.

Cyrus animé par les sentimens
magnanimes de Cambyse

,
& fe-

couru par les conseils d'Harpage
& d'Hystaspe, deux Generaux
également experimentés

,
forma

bien-tôt une armée de trente mille
hommes

:
Elle étoit composée de

Chefs dont il connoissoit la fide.
lité

,
& de vieux soldats d'une va-

leur éprouvée.
Auffi-tôt que les préparatifsfu-

rent faits, on commença par les

sacrifices
,

& les autres ades de
Religion.

Cyrus fit ranger les troupes
dans une grande plaine près de
la Capitale, y assembla le Senat

& les Satrapes, 6c harangua ainsi
les



les Chefs de l'armée avec un air
doux & majcftueux.

La guerre est illégitime lors-
qu'elle n'est pas necellaire

: Celle
que nous entreprenons aujourd'hui
jTeft pas pour satisfaire à i'ambL
tion

1,

ni à l'envie de dominer
i

mais pour défendrenotreliberté.
Vos ennemis entendent bien la
discipline nlilitaire) ils nous fur-
passent en nombre; mais ils se
iont amollis par le luxe & par une
longue paix: Votre vie dure vous
a accoutumé à la fatigue: Rien
n'est impossible à ceux qui fçavenE

tout soufFrir
, & tout entrepren-

dre. Pour moi je ne veux me di-
ftinguer de vous qu'en vous de-
vançant dans les travaux & les
dangers-tous nos biens & tous



nos maux feront déformais com-

1muns.
Il se tourna ensuite vers les

Senateurs, & leur dit d'un ton
fier & severe :

Cambyse n'i-

gnore pas les intrigues de la

Cour d'Ecbatane pour femer de

la défiance dans vos esprits
;

il

fait que vous balancez à lui ac-
corder des subsides

;
mais il a prévû;

la guerre, il a pris ses précautions,

une feule bataille décidera du fort

de la Perse,, il n'a pas besoin de

votre secours
:

Souvenez-vous ce-
pendant qu'il s'agit de la liberté

entière de la Patrie: Cette liberté

nteft-elle pas plus fure entre les

mains de mon pere, votre Prince
légitime

,
qu'entre celles de l'Em-

pereur des Medes qui tient tribu-



taires tous les KOIS vomns. M UM.
byfè est vaincu, vos privilèges font

à jamais anéantis; s'il est victo-
rieux

, vous devez craindre la jiu
stice d'un Prince, que vous avez
irrité par vos caballes sècrettes..

Par ce difeours le Princede Per-
se intimida les uns v

confirma les

autres dans leur devoir, Scies réu-
nit tous dans le même deŒein de
contribuer au salut de la Patrie.
Sorane parut des plus zélés, & de-

manda aveçemprefTement d'avoir
quelque commandement dans l'ar-
mée. Comme Cyrus n'avoir point
cachéàCambyfe les justes dënan,-

ces qu'il avoit de ce Ministre
,

le
Roy ne se laissa point éblouir par
les apparences5 fous prétexte de
veiller à la fureté de la Capitale,



il retint Sorane auprès de sa per-
sonnej mais il fit observer sa con-
duite, de forte que le Satrape de-

meura prisonnier làns le sçavoir.
Cyrus ayant appris qutAflyage

âvoit fait marcher ses troupes par
les déserts de l'Isatis, pour péne-

trer en Perse, le prévint avec une
diligence inouie

:
Il traversa des

montagnes escarpées, dont il fît
garder les passages, & arriva dans
les plaines de Pafagarde par des
chemins impraticables à une ar-
mée moins accoutumée à la fati-

gue, & conduite par un Général
moins aétif, & moins vigilant.

Cyrus s'empare des meilleurs
postes3 il se campe près d'une
chaîne de montagnes, qui le dé-
fend d'un côté,& il se met en fu-



reré de l'autre, par un retranche-

ment bien fortifie. Aftyage paroÎç

bien-tgt, &. se campe dans la rnê-.

me plaine près d'un lac.

Les deux armées furent en prè.
itence pendant plusieurs jours. Cy-

rus ne pouvantenvisager sans dou-
leur les fuites d'une guerre contre
son Ayeulj profita de ces momens
pour envoyer au camp d'Aftyage

un Satrape nommé Artabaze,qll
lui parla ainsi :

Cyrus votre petit-fils a horreur
de la guerre qu'on l'a forcé d'en-
treprendre contre vous: Il n'arien
oublié pour la prévenir; il ne re-
fufera rien pour la détourner: Il
écoute la voix de la nature, mais
il ne peut sacrifier la liberté de ion
peuple: Il voudroic concilier par



un traité honorable l'amour de k
oPatrie avec la tendreÍfe d'un filsV

J1 effc en état de faire la guerre ,mais iln'a point de honte de vous
demander la paix.

L'Empereur irrité parlesconfèiîs
de Cyax,are,perfifiadans sa premie.
re réfolutionjArtabazerevint, sans
avoir pu réussir danssanégociation.

Cyrus se voyant réduit4 la né-
ceflité de combattre) & fçachanC
de quelle importance il en:dans
les avions guerrieres de délibérée

avec plusieurs, de décider avec
peu, & d'executer avec promptitu-
de,assemblales,Chefs defon armée,
& lesécoutatous: Il se détermina
enfin, & ne communiqua ses def-

feins qu'à Hystaspe.,à Harpage.
Le jour suivant Cyrus fit rcpan-



dre dans l'armée ennemie, le bruic
qu'il vouloit se retirer, & qu'il n'o,
foit combattre avec des forces iné-
gales: Avant qu'il sortit du camp
il fit faire les sacrifices accoutu-
més3 il versa du vinen libations,
&. tous les Chefs firent de même :
Ildonna pour mot à l'armée My-
thras ConduBeur & Sauveur, èC

monta enfin à cheval, en comman-
dant à chacun de prendré son rang.
Les cuirasses de ses soldats étoienc
tompofées de lames de fer peintes
de diverses couleurs-,& semblables

aux écailles de poiubns;leurs caf-

ques d'airain etoient.ornés d'un
grand panache blanc; leurs car-
quois pendoient ati-dessus de leurs
bouclierst-issus d'olier; leurs dards
étoient

-

courts) leurs arcs longs,



leurs flèches faites de cannes,& lé
cimeterre leur tomboit sur la cuisse
droite. L'Etendart Royal étoit un
Aigle d'or avec lesaîles éployées)
c'est; le même que les Rois de Perse
ont toujours confervé depuis.

Cyrus décampa pendant la nuitj
& s'avança dans les plaines de Pa.
fagarde; Aftyage se hâta de le join-
dre au lever de l'aurore$foudain
Cyrus fit ranger Ton armée en ba-
taille à douze files de hauteur±
afin que les javelots & les dards
des derniers rangs pussent attein-
dre l'ennemi, & que toutes les par.
ties pussent se soutenir, & se fecou-
rir sans confusion. Il choisit dans
chacun de ses bataillons une trou.
pe de soldats d'élite dont il forme

une phalange triangulaire à la ma-
niéré



tiîere des Grecs5 il place ce corps
de réserve hors des rangs derriere
[on armée, en luicommandant de
ne pas avancer [ans un ordre ex
près de sa part.

La plaine étoit couverte de ea.-,

ble
5 un vent de Nord [ouffioit

avec violence: Cyrus se posta si

avantageusement, en faisant faire

un quart de conversion à son àr-
inée, que la poussiere en s'élevant
donnoit dans les yeux des Medes,
& favorisoit par-là le stratagêmê
qu'il méditoit

;
Harpage comman-

doit l'aîle droite,Hystaspe l'aîle
gauche, Araspe étoit au centre >

Cyrus se portoit par-tout.
L'armée des Medes formoitpla-

lieurs bataillons quarrés à trente de
fauteur, tous bien ferrés,pour être



jplus impénetrables; au front de
J'armée croient des chariots, avec
de grandes faux tranchantesatta
chées aux essieux.

Cyrus ordonna à Harpage & à
Hystaspe d'étendre peu à peu leurs
aîles, afin d'envelopper les Medes.
Tandis qu'il parle, il entend un
coup de tonnerre: Nous te fitivonst
grand Oromaze, s'écria-t-il, &sur
le champ il commence l'Hymne du
combat, auquel toute l'armée ré-
pond en jettant de grands cris, &

;

en invoquant le Dieu Mythras.
L'armée de Cyrus se présence de

front en ligne droite, afin de trom-
per Aftyage

; mais le milieu rrar*
chant plus lentement, & les deux
aîles plus vÎte) elle s'étend ensuite,
& prend la forme d'un croilTant.



Les Modes enfoncent les premiers
rangsdu centre, & avancent juf-

ques aux derniers; ils commen-
cent deja à crier, Victoire : Cyrus
fait avancer Ion corps de rcferve,
tandis qu'Harpage & Hystaspe en..

vironnent les ennemis de toutes
parts, & le combat recommence.

La phalange triangulaire des Per,
ses ouvre les rangs des Medes, &
ccarte leurs chariots.Cvrus mon-

Jte sur un Coursier superbe & fou-

gueux, vole de rang en rang; le
feu de les veux anime les [oldars)J
& la tranquillité de ion virage les

ralXure: Dans l'ardeur du combac
aelif, paiuble & prelcnt à Iui-me-

snc
,

il parle aux uns, encourage
les autres, & retient chacun dans
ion pone. Les Medes enveloppes.



de tous côtés, font attaquéspa
devant, par derrière

,
6c par les

flancs3 les Perfes. les ferrent, & le
vaillent en pieces

; on n'entenq
plus que le bruit des armes quisentrechoquent, 6c les gémisse,.
liiens des mourans ;

des ruisseaux
de fang inondent la plaine; le dé
fefpoir la fureur & la cruauté, ré-
pandent par-tout le carnage & la
mort: Çyrus seus confe-rve l'humar
îiité & la pitié genereusè

;
Aftyage

$c Cyaxare ayant été faits prison-
niers, il fit sonner la retraite

,
6ç

çesser le combat.
Cyaxare enflammé de colere8;

de toutes les passions qui saisîssent

une ame superbe déchue de ses
espérances, ne voulut point voir
Cyrus: Il feignit d'être lcQé,



fit demander permission de se faire
conduire à Ecbatane;Cyrus y con.
sentir

Aflyage fut conduit en pompe
à la Capitale de Perle, non comme
vaincu

,
mais comme victorieux

s

N'étant plus assiegé par les maiù
vais conseils 4e son fils, il fit la
paix, & la Perfide fut déclarée à
jamais un Royaume libre; ce fut le
premier service que Cyrus rendit
à sa Patrie,

4
Le succès de cette guerre si con*

traire aux esperances de Sorane,
lui ouvritenfin les yeux; sil'éve-
nement avoit répondu à ses defirst
il auroit continué sa perndie;mais
sentant que ses desseins étoient dé-
concertés à jamais, & qu'il n'étoit
plus possible de les cacher, il fré-:



mit d'horreur en voyant le préci-
pice où il s'était jetté

,
les crimes

qu'ilavoit commis, & le deshon-

neur certain qui l'attendoit
: Ne

pouvant plus supporter cette vue
affreuse1)il se livre àson désespoir
se tue lui-même, ôclaifle à toute la.

postérité un triste exemple des ex-
ces auxquels l'ambition sans bornes.

peut conduire les plus grands gé-
nies,lors même que leur coeur n"est

pas absolument corrompu.
Après sa mort, Cyrus apprit tout

ledétail de ses perfidies: Le Prince
sans s'applaudird'avoir pénétré

par avance le caractère de ce Mi-
niftre, vit avec regret, & plaignit

avec douleur la malheureuse con-
dition de l'homme qui perd fou-

vent tout le fruit de ses talCDs, &



se précipite quelquefois dans tous
les crimes, en s'abandonnant aux
égaremens d'une imaginationdé-
réglée, & d'une passîon aveugle.

Aussî-tôt que la paix fut con-
due, Aftyage retourna dans ses

Erats: Après son départ, Cyrus fie

assèmbler les Sénateurs, les Satra-

pes,tous les Chefs du peuple, Be

leur dit au nom de Cambyse: Les

armes de mon pere ont affranchi
la Perfide de toute dépendance
étrangèrejMaître d'une armée vi-
étorieufe, il pourroit détruire vos
privileges, &régner avec une au.
torité absolue; mais il dételle ces
maximes. Ce n'est que fous l'Em-
pire d'Arimane que la force feule
domine; les Princes font les ima-

ges du grand Oromaze, ils doivent



imiter sa conduicc; sa raison foúl
veraine est la régie de toutes fëy
volontés. Quelques fages & quel-
ques juffces que soient les Princesi
ils font toujours hommes, ils ont
par conséquent des préjugés, 8£
des passions> quand même ils en
feroient exempts, ils ne peuvent pas
tout voir, ni tout entendre; ils ont
besoin de Conseillers fidéles pour
les éclairer & les secourir. C'elt
ainsi que Cambysè veut gouver-
ner: Il ne veut d'autorité que pour
faire le bienyil veut un frein qui
l'arrêtej &: qui l'empêchedefaire
le mai. Sénateurs, bannissez vos
craintesj que vos défiancesceflentj
reconnoiflez votreRoy; il vous
conferve tous vos drairs; aidez-le
à rendre lesPerfes heureux; il veut

régner



Régner sur des enfans libres, & nori
sur desesclaves.

A ces mots, l'admiration & là.

jye se répandirent dans toute
l'assemblée. Les uns dilolent: N'elk
ce pas le Dieu Mythras qui est dess
cendu lui-même de l'Empyrée,pour
renouveller le Régne d'Oromaze ?

Les autres fondoient en larmes,
sans pouvoir parler. Les vieillards
regardoient Cyrus comme leur fils)
&les jeunes gens l'appelloient leur
perej toute la Perfide ne paroifloic
plus qu'une même famille.

C'est ainsi que Cyrus évita tous
les pieges de Sorane

,
qu'il triom-

pha des complots de Cyaxare, 6c

qu'il rendit la liberté aux Perfesj
Il n'eut jamais recours ni aux lâ-
ches artifices, ni à la hasle diflîmiu



larion, indignes des grandes amel
Peu de tems après la bataille de

Pafagarde,Astyâge mourut à Ec-
batane, ôtlaifîa l'Empire à Cyaxa-
re. Cambyse prévoyant que Pefpric

jaloux & turbulent de ce Prince
exciteroit bien -tôt de nouveaux
troubles

,
résolut de rechercher

l'alliance des Ailyriens. L'Empe-

reur des Medes, & le Roy de Ba-
tylone

,
étoient depuis plus d'un

llecle les deux grandes Puissances

de l'Orient3 ils travailloient sans
ceiIe à se détruire mutuellement,
pour se rendre maîtres de 1"Afie.

Cambyse qui connoissoit la ca-
pacité de son fils, lui proposa d'al-
ler lui-même à la Cour de Nabu-
codonofor,pour traiter avec Amy-
tis femme de ce Prince, & fœur*



4e Mandane
)

elle gouvernoit IQ,

Royaume pendantlafrenesie dllf
Roy.

Cyrus ayoic été détourné de cer

voyage plusîeursannées aupara-
vant par la maladie de sa mere v

Il fut charmé d'aller à Babylone,
non feulement pour être utile à sa,

Patrie, filaisaussi pour y connoître
les Juifs, dont il avoit appris par
Zoroastre que les Oracles conteJ
noient des prédiélions de sa gran-
deur future : Ilii'^voit pas moins
d'envie de voir de près l'état mal-
heureux du Roy Nabucodonofor s
dont le bruit s'etoit répandu par-
tout l'Orient: Après avoir rem-
pli le Conseil & le Senat de fu-
jets fïdelles,&capables de fecou-
yir Cambyse

,
il quitta la Perse



traversa la Sufiane, &arriva bieri4
tÓc à Babylone.



LES VOYAGES
D E

CYRUS.
LIVRE HVITIÉME.

ABYLONEsiege de
l'Empire des Rois d'Af-

syrie avoit été fondée par
Semiramis, mais Nabucod onofor
lui avoit donné ses principales beau-

tés. Ce Conquerant après avoir
terminé de longues & de difficiles



guerres, se trouvant dans uné
pleine tranquillité, s'appliqua £
faire de sa Capitale une des mer-
veilles du monde.

Elle étoit située dans une vaste
plaine arrosée par rEuphrate; les
çanaux tirés de ce fleuve rendoient
la fertilité du terroir si grande"
qu'il rapportoit autant au Roy que
la moitié de son Empire [a].

Les murs de la Ville bâtis de-
larges briques, épais, de cinquante
coudées , 6c hauts de deux cens ,formoient un quarré parfait, donc
le circuit étoit de vingt lieues.
Cent cinquante tours regnoienc
de diflance en distance le lone de

u[a] Tout le détail quejevais faire efltire
d'Herodote,liv.i.deDiod.deSicile, lib.2,
de Ouint. Curce, lib. 5. YoJez. aussi Pri-
deaux,Histoire des luifs tom. if



cesriiurs inaccessibles, & comman-
doient sur toute la campagne voi-
line.

Cent portes dtairairi s'ouvroient:
de tous côtés à une foule innom-
brable de peuple de toutes les
Narions; cinquante grandes rues
traverfoient la Ville de l'un à
l'autre bout, & formoient en se
croisant plusieurs quarrés spacieux,
qui renfermoient des Palais super-
bes, des Places magniifques, & des
Jardins délicieux

L'Euphrate couloitau milieu de
Babylonej un pont construit sur

ce fleuve avec un art surprenant
joignoit les deux parties de la
Ville. Aux deux extrémités de ce
Pont se voyoient deux Palais, le
vieux à l'Orient, de le nouveau à



l'Occident3 près du vieux Palaifc
étoit le Temple de Beluss du ceru
tre de cet édifice fortoic une pyra-
mide haute de six cens pieds, &
composée de huit tours qui s'éle-
voient les unes sur les autres tou-
jours en diminuant. Du sommet
de cette Pyramide, les Babylo-
niens obfervoient le mouvement
des astres

;
c'érair leur principale

étude, & c'effc par-là qu'ils se font
rendus celebres chez les autres
Nations.

De l'autre côté du Pont paroif-
foit le nouveau Palais qui avoir
huit milles de tour [a]. Ses fa-

meux Jardins entourés de larges
terrasses

,
s'élevoient en Amphi-

théâtre à la hauteur des murs de
[al Soixanteifades.
- - U



la Ville. La maŒe entiere étoic
[ soutenue par plusieurs arcades)
d-onc lesvoûtescouvertes de £g>ran-
, 40nt les vQutes couvertes de gran-
,
j des pierres, de roseaux enduits de
1 bitume,de deux rangs debriqucs'
! & de plaques de plomb, ren-

S doient le tout impénétrable à la
f pluyeôcarhumidicé.Làfëvoyoienc
I des allées à perte de vue,des bof-

t quets ,
des gazons, des fleurs de

j
toutes les especes

,
des canaux,

(des resèrvoirs, des aqueducs pour
arroser & embellir ce lieu de dé-

I
lices, assemblagemerveilleux de

v toutes les beautés de la nature 6c

de l'art.
; L'auteur, ou plutôt le creareur
; de tant de prodiges, égal à Her-
* cule par sa valeur, & superieur

; aux plus grands hommes par son



génie, après des succès incroya-
bles ctoit tombé dans une espece
de maniej il se croyoit transformé
en bêce

, & il en avoit la fero.
cité.

Cyrus ne fut pas plutôt ar-"
rivé à Babylone) qu'il alla trou-
ver la Reine Amytis: Cette Prin.
cesse étoit plongée depuis près de
lept ans dans une tristesse pro-
fonde; mais elle commençoit à
moderer sa douleur, parceque les
Juifs qui étoient alors captifs dans
la Ville, lui avoient promis la gué-
rifon du Roy dans peu de jours.
La Reine attendoit ce moment
heureux avec une vive impatien-
ce ;

les prodiges qu'elle avoit vus
operer par Daniel avoient attiré
sa confiance.



tCyrus respecta l'affiiétion d'A-
mytis

,
& évita de lui parler du

dessein principal de son voyage;
il sentit que la conjoncture n'étoit
pas favorable pour traiter des af-
faires politiquesj il attendit la gué-
rifon du Roy sans l'esperer

: Ce-
pendant il chercha à contenter la
curiosité qu'il avoit d'apprendre
la Religion & les mœurs des Ifraë-
lites.

Daniel n'étoit pas alors à Ba-
bylone; il étoit allé viiiter, & con.
foler les Juifs répandus par toute
l'Assyrie. Amytis donna à Cyrus
la connoissance d'un illustre He.
breu nommé Eleazar. Le Prince
ayant fçui que le peuple de Dieu
ne regardoit point la frénesie du
Roy comme une maladie natu-



relIe, mais comme une punition
divine, en demanda les causes à
Eleazar.

Nabucodonofor,dielefageHeJ
breu féduitpar les impies qui l'en-
touroienc

,
parvint enfin à un tel

excèsd'irréligion, qu'il blasphêma.

contre le Très-Haut, & pour cou-
ronner son impieté) il fit de nos
vases sacrés, & des riche/Tes qu'il
avoit rapportées de son expédi-
tion dans la Judée, une Statue
d'Or d'une grandeur démesurée.
Il la fit élever consàcrer dans
la Plaine de Dura

,
& voulut

qu'elle fût adorée par tous les

peuples qui lui étoient fournis.
Il fut averti par des songes di-

vins, qu'il feroit puni de son ido-
latrie & de son orgueil

,
même



des cette vie: UnHebreu nommé
Daniel, homme celebre par sa

science
, par sa vertu, & par sa

connoissance de l'avenir, lui ex-
pliqua ces songes, & lui annonça
les jugemens de Dieu qui étoient
prêts à éclater sur lui.

Les paroles du Prophete firent
d'abord quelque impression sur
l'esprit du Roy mais entouré de
prophanes qui méprifoîent les
Puissances Celestes

,
il négligea

le fonge divin,& se livra de nou-
veau à son impieré.

Un an après tandis qu'il se pro-
menoit dans ses Jardins

,
admi-

rant la beauté de ses ouvrages)
l'éclat de sa gloire, & la gran-
deur de son Empire; il oublie
qu'il est homme, & devient ido-



latre de ses superbes imaginations.
Une voix se fit entendre du Ciel,
& prononça ces paroles: Votre
Royaume pa/fira en d'autres mains:
Fousferez,,,chaffi de la compagnie
des hommes: Vous habiterez avec
les animaux: Veus brouterezjîherbe
comme une bête pendantsept années
entieres)jufqtlà ce que vous recon-
noiffîez^ que le Très-Haut a unpou-
voir abjOlu sur les Royaumes, &
qu'il les donne à qui il lui niait.

* 4Sur le champ Dieu le frappe,
& lui ôte la raison

;
il fut saisi

d'une maladie frënecique,6e tomba
dans des accès de fureur,on essaya
en vain de l'enchaîner

;
il rompit

tous ses fers, & s'enfuit dans les
montagnes comme un lion rugif-
fant1nul n'ose l'approcher sans



tourir risque d'être déchire;il
n'y a que le jour du Sabbat où il
ait des momens de repos, & des
intervalles de raisonj [a] il tient
alors des discours dignes de l'ad-
miration des hommes. Il y a bien-
tôt sept ans qu'il est dans cet Etat,
& nous attendons dans peu de jours
sa délivrance totale félon la pre-s
diaion divine.

Dans tous les Paysoù je palTe;
J'écria Cyrus en soupirant

}
je ne

vois que de trilles exemples de la
foiblesse & des malheurs des Pria,
ces, en Egypre Apriés se laisse im-
moler par son amitié aveugle pour
un favori perfide5 à Sparte deux

[a] Voyez. Megaft. &Abyden. cites par{ofeph. Ant.1. 10.cap. II. & par Eufeb.
.Præp. Evang.Ub.

9- cap. fI.



jeunes Rois alloient perdre l'Ecae
sans la sagesse de Chylon; à Co-
rinthe le fort funeste de Perian-
dre & de sa famillelaissèà toutela
posterité un exemple plein d'hor.
reur des malheurs qu'entraîne la.

tyrannie; à Athenes Pisistrate est
détrôné deux fois; à Samos Po-
licrate se laisse éblouir jusques à
persecuter l'innocence; en Crete
les successeurs de Minos ont anéan-
ti le plus parfait de tous les Gou-

yernemens }
ici Nabucodonofor

attire la colere du Ciel par son
impieté:Grand Oromaze! n'avez-

vous donc donné des Rois aux
Mortels que dans votre colere?
La grandeur ôc la vertu font-elles
incompatibles

?

Le matin du jour du Sabbat,
Cyrus



Cyrus accompagné d'Eleazar,vinc

au lieu où se tenoit le Roy de Ba-
bylone

;
ils virent l'infortuné Prin-

ce descendre -des----montagnes
,

&
se coucher fous des failles qui bor-
doient l'Euphrace.En l'approchant
ils garderent le silence

}
il étoit

étendu sur l'herbe, les yeux cour-
nés vers le Ciel, il poussoit de

temps en temps des soupirs mêlés
de larmes améres. Au milieu de ses
malheurs, on découvroit encore en
lui un air de grandeur, qui mar
quoit que le Très-Haut en le pu.
nitrant, ne l'avoit pas entièrement
abandonné. On n'osoit lui par-
ler par refped

,
ni interrompre la

douleur profonde où il fembloic
être plongé.

1

Cyrus vivement frappé de la



triste situation de ce grand Prince
demeura immobile; on voyoic en
lui toutes les marques d'une ame
saisie de terreur &: de compassion.
Le Roy de Babylone l'observa, &
lui die sans leconnoître: Le Ciel

me permet d'avoir des intervalles
de raison pour me faire sentir que
je ne la possede point en propre,
qu'elle me vient d'ailleurs, qu'un
Etre superieur me l'ôte, & me la
rend quand il veut, & que celui
qui la donne, est une intelligen-

ce souveraine qui tient la nature
dans sa main, & qui peut l'ar-
ranger, ou la déranger comme il
lui plaît.

Autrefois aveuglé par l'orgueil,
& corrompu par la prosperité, je
disois en moi-même, & à tous les



faux amis qui m'environnoient
Nous sommes nés comme à l'a-

venture, & après la. more nous fe~

r rons comme si nous n'avions ja-
rmais été

;
l'ame est une étincelle

de feu qui s'éteindra lorsque notre:

corps fera réduit en cendres: Ve-

aaez donc, jouissons des biens pre..
; sèns : Hâtons-nous d'épuiser tous.
lesplaisirs : Enyvrons-nous des vins,.

les plus exquis: Parfumons-nous,
d'huiles odoriferantes :, Couron-

*
Dons-nous de roses avant qu'elles *

lie flétrissent ; Que la force foit
f notre unique loi) & le plaisir 1.1,

xegle de toutes nos actions: Fai-

| fons tomber le juste dans nos pié-

! ges,pareequ'il nous deshonore par
i a vertu: Interrogeons-le par les

()utrages & les tourmens, afin de



voir s'il estsincere. [a] C'est ainsî

que je blafphémois contre le Ciel.
Voilà la source des malheurs qui
m'accablent

:
Helas! je ne les ai

que trop mérités.
A peine a-t-il prononcé ces pa-

roles, qu'il se leve, s'enfuit, & se

cache dans la forêt voisine. Le
discours de Nabucodonoforredou-
bla le respect de Cyrus pour la
Divinité,& augmenta le dehr
qu'il avoit de s'instruire à fond do

la Religion des Hebreux; il vit
sôuvent Eleazar, & entra peu à

peu avec lui dans une liaison étroi-

te. L'Eternel toujours attentif aux
démarches de Cyrus qu'il avoic

choisi pour la délivrance de (oQ

peuple, vouloir préparer ce Prince

[a] Puez, la SaieJÏe.,cb. 2,



par les entretiens du fageHebreu,
à recevoir bien-tôt les instructions
du Prophète Daniel.

Depuis la captivité des Juifs les
Docteurs Hebreux répandus dans
les Nations' s'étoient appliqués à
l'étude des sciences prophanes

,
ê£

cherchoient à concilier la Religion

avec la Philosophie. Pour cet effet
ils adoptoient ouabandonnoient le
sèns littéral des Livres sacrés, se-
ion qu'il s'accordoit ou s'oppofoic
à leurs idées. Ils enfeignoient que
les traditions des Hebreux étoienc
souvent enveloppées d'ailegories
suivant Pufàge des Orientaux,
mais ils prétendoient les expli-

quer. C'est ce qui donna naillance
depuis à la fameuse [eéte des Aile*

oriquei;



Eleazar étoit du nombre dé cce,
Fhilofophes

; on le regardoit avec
raison comme un des plus grands
génies de son Íiecle; il étoit verfc
dans touteslessciences des Chal-
déens &: des Egyptiensj ilavoit eu
l'lufieurs disputes avec les Mages
de l'Orient

, pour prouver que la
Religion des Juifs étoit non seu-
lement la plus ancienne, maisaussi
la plus conforme à la raison.

Cyrus ayant entretenu plufleurs
fois le fage Hebreu de tout ce
qu'il avoit appris en Perse

, en
Egypte & en Grece Sur les gran-
desrévolutions arrivées dans l'u-
nivers

,
le pria un jour de lui ex-

pliquer la dodrine des Philoso-
phes Hebreux sur les troisEtats da
monde.



la] Nous n'adorons, réponditi
Eleazar

, qu'un seul Dieu, infini,
éternel, immcnfe: Il s'efi nommé
Celui qui est pour marquer qu'il,
existe par lui-même, & que tous
les autres Etres n'exifient que par
lui. Riche de ses propres richelIes,
heureux par sa felicité suprême, il
n'avoit pas besoin de produire d'au-

tres substances pour accroître sa

gloirej mais il a voulu par un noble
& libre effort de sa volonté bienfai-
fante créer plusieurs ordres d'intel

-
ligencespour les rendre heureuses.

L'homme forme d'abord l'idée
de son ouvrage avine que de Fe-

xecuter ;
mais YEternel conçoit

produit) Se arrange tout par le

[a] Voyez, la Mythologie des Rabbins
dans le Dtfcours, page 15z.



- même aéle sans travail& sans fLicJ

cessïon. Ilpense, & tout d'un coup
se presentent devant lui toutes les
maniérés par lesquelles il peut se

peindre au dehorss Un monde
d'idéesseforme dans l'entende-
ment divin. II veut, & soudain des
Etres réels semblables à ses idées
remploient son immensité

: La
vassenatureest produire, diftin&e
& separée de l'essèncedivine.

Le Createur s'est dépeint en
deux façons

, par de finlples Ta-
h/eaux, & par des Images vivant
tes. De-là deux fortes de créatu-
res elIentiellement distinguées, la

nature matérielle,&la nature in-
telligente. L'une ne fait que re-
presenter quelques perfeaion de
son original; l'autre le connoît,&

- en



en jouit. C'est ainil qu'il y a une
infinité de spheres remplies d'In-
telligences qui les habitent.
Tantôt ces Esprits s'abîment dans

leur origine, pour en adorer les

beautés toujours nouvelles;quel-
quefois ils admirent les perfettions
du Créateur dans ses ouvrages;
c'est leur double bonheur. Ils ne
peuvent pas contempler sanscesse

la splendeur de renonce divinej
leur nature foible & finie demande
qu'ils se voilent de temps en temps
les yeux. Voilà pourquoi la nature
matérielle fut produite; c'étoic

pour le délassement des Intelli-

gences.
Deux fortes defprits perdirent

ce bonheur par leur infidelité; les

uns appellés Chérubins étoient d'un



ordre fupcrieur;ce font a present
les Esprits infernaux. Les autres
appelles Ifchims étoient d'une na-
ture moins parfaite; ce font les
amesqui habitent aéluellement les

corps mortels.
LeChef des Cherubins appro.

choit plus près du trône que les

autres Esprits
:

Comblé des dons
les pluséminens du Très-Haut, il
perdit sa sàgesse par le vain amour
de lui-mêmer Enyvrcdesa propre
beauté, il se regarda,&s'éblouit
parl'éclatde sa lumiere, il s'en-
orgueillit d'abord, se révolta en-
fuite, &entraîna dans sa rebellion
la plûpart des génies de son ordre.

: Les Ifchims s'attacherent trop
aux objets matériels

;
ils oublie-

rent dans la jouiiïance des plaisirs



créés la souveraine felicité des Ef-
frits. Les premiers s'éleverent trop
par vttnitf; les autres s'abaisserent

trop par volupté.

Alors une grande révolution ar-
riva dans les Cieuxj la sphere des
Cherubins devint un cahos téné.
breux où ces Intelligences mal-
heureuses déplorent sans confola-

tion la félicité quelles ont per-
due.

Les Ifchims moins coupablesl
parcequ'ils n'avoient péché que
par foiblesse, furent condamnés

par le Tout-puissant à animer des

corps mortels. Dieu permit qu'ils
tombassent dans une espece de lé-
thargiej pour oublier leur ancien
état. La terre qu'ils habitoient,
changea de forme; elle ne fut plus



un lieu de délices, mais un exil

pénible, où le combat continuel
des élemens aiïujettit les hommes

aux maladies &à la mort. Voilà
.lè - sens caché du grand Légifla.

teur des Hébreux, quand il par-
le du Paradis terrestre

,
& de

la chute de nos premiers Peres.
Adam ne représente pas un seul

nomme, mais toute l'espece hu-
maine. Chaque nation a ses allé.:
gories, nous avons aussi les nôtres:
Ceux qui s'arrêtent à la lettre, en
font blessés, & trouvent dans nos
livres des expressions qui paroissent

trop humaniser la Divinitéi mais
le vrai fagç en pénetre le sens pro-
fond, & y découvre les mytferes de
la plus haute sagesse.

Les ames détachées de leur ori-



gine n'eurent plus entr'elles un
principe d'union fixe; l'ordre de
la o-éneration,les-besoins mutuels,
& l'amour propre, devinrent ici
bas les seuls liens de notre societé
passagere, & prirent la place de la
justice, de l'amitié & de l'amour
de l'ordre,qui réunifient les Esprits
celefies.

Il arriva plusieurs autres ehan-
gemens dans ce séjour mortel,
changemens conformes à l'état
des ames qui souffrent, qui méri-
tent de souffrir, & qui doivent
être guéries par leurs fouffrancesj

Enfin le grand Prophete que
nous appelions le Messie viendra
rétablir l'ordre dans l'univers

5

C'efi: lui qui est le Chef & le Coav
dudeur de toutes les Intelligent



ces: Il est: le premier né de toutes
les créatures; la divinité s'est unie
à lui d'une maniéré intime dès le

commencement des temps; c'est
lui qui venoit entretenir nos pre-
miers peres fous une forme humai-

ne ;
caefi: lui qui apparut sur la

montagne fainte à notre Légifla-

teurj c'efl: lui qui a parlé aux Pro-
phetes fous une figure visiblej c'est

lui qu'on appelle par-tout le De+

frèdes Mations3 parcequ'il leur a
été connu quoiqu'imparfaitement

par une tradition antique dont
elles ignorent l'origine ;

c'efl: lui

enfin qui viendra triomphant sur

les nues pour rétablir l'univers

dans sa splendeur & sa félicité pri-

mitive.
Voilà le plan général de la Pro-



vidence : Le fondement de toute
la Loi, & de toutes les Prophéties,
eH: l'idée d'une nature pure dès Ton

origine, d'une nature corrompu£ par
le péché

,
& d'une nature qui doit

être renouvelle un jour. Ces trois
grandes vérités nous font dépein-

tes dans nos Livres sacrés fous plu-
lieurs images différentes. La capti-
viré des Israelites dans l'Egypte,
leur voyage par le défère, & leur
arrivée dans la terre de promif-
lion, nous représentent la chute
des ames, les peines qu'elles fouf-
frent pendant cette vie mortelle, &
leur retour dans la Patrie celeste.

Cyrus transporté
,

& presque
hors de lui, n'osoit interrompre le
Philosophe:Voyantenfin qu'il ne
frloit plusjVous medonnez

,
lui



dit-il
y

une plus haute idée de là

Nature divine que les Philosophes
des autres Nationsrlls ne m'avoient
représenté le premier Principe que
comme une souveraine Intelligen-

ce qui a débrouillé le cahos d'une

matiere éternellej mais vous m'ap-

prenez que Celuiqui essy a non seu-

lement arrangé cette matiere, mais

qu'il l'a produite, qu'illui a don-
né l'être comme le mouvement, &

qu'il a rempli son immensité de

nouvelles fubfianccsauiïi-bien que
de nouvelles formes. Vous ne me
faites voir dans l'univers qu'une

feule Divinité suprême, qui donne
l'existence, la raison, & la vie à

tous les Etres:Voilà le Dieu d'l£
rael si supérieur à ceux de tous les

autres peuples.
Je



Je vois de plus que votre Théo-
Jogie est parfaitement conforme à
la. doctrine des Perfes, des Egy.
ptiens, ëc des Grecs sur les trois
états du monde.

Zoroastre instruit des sciences
des Gymnof'ophifles,m'a parlé du
premier Empire ÏÏOromazg avant
la révolté d)Arimane, comme d'un
état où les esprits étoient heureux
&: parfaits: EnEgypte la Religion
d'Hermès nous représente le ré..

gne d'Ojirris,avant que le monstre
Typhon eût percé l'œuf du mon-
de, comme unétat exempt de maL
heurs & de paiïions:0 rphée a chan-
té le Siecle d'or, comme un état de
iimplicité & d'innocence5 cha-

que Nation forme une idée de ce
monde primitif félon son genie5



les Mages tous Astronomes l'onc
placé dans les astres3 les Egyptiens

tous Philosophes en ont fait une
République de Sages3 les Grecs
qui aiment les images champêtres,
l'ont dépeint comme un séjour de
Bergers.

Je remarque encore que les Sy-
billes ont annoncé l'avenement
d'un Heros qui doit descendre du
Ciel pour ramener Astrée sur la
terre; les Perfes l'appellent My-
thras, les Egyptiens Orus, les Grecs
Jupiter Conduéteur & Sauveur: Ils
différent, il est vrai, dans leurs
peintures; mais tous conviennent
des mêmes vérités

:
Tous sentent

que l'homme n'est plus ce qu'il
étoit, & qu'un jour il prendra une
forme plus parfaite: Le mal a corn-



mence, le malfinira:Dieu ne peut
pas fauffrir une cache éternelle
dans son ouvrage; voilà le triom-
phe de la lumière, sur les ténebres

y
voilà le tems fixé par le destin,pour
la deftrudion totale de Typhon

,,
&jirimane & de Plutoninfernal;
Voilà leperiode. prescrit danstoiu.
tes les Religions pour rétablir le

Régne dJOroma
3

d'Ojiris;) & de
Saturne.

Cependant, continua Cyrus, il se
presente ici une grande difficulté

que nul Philosophe n'à pu me ré-
soudre. Je ne conçois pas comment
le mal a pu arriver fous le gouver-
nement d'un Dieu bon, fage

, ôe
puissantis'il est fage, il a dû le pré-
voir; s'il est puissant, il a pu l'em-
pêcherj s'il est bon, il a dû le pré-



venir. Montrez-moi de quoi juftk
fier la Sagesse éternelle: Pour*
quoi Dieu a-t-ilcréé des Etres
intelligens capables du mal? Pour-
quoi leur a-t-il fait un don si fu-
sieste

?

La liberté,répond Elear
3

est

une fuite nécessàire de notre na-
ture raisonnable. Etre libre,c'efl
pouvoirchailir; choisir, c'etf pré-
férer. Tout Etre capable de rai-
sonner & de comparer , peut pré-
ferer & par conséquent ehoifir.
Voilà ladifférence essentielle entre
les corps & les esprits

;
les uns font

transportés nécessairement par-
tout où la force mouvante les
pouffe

,
les autres ne se laissent

mouvoir que par la raison qui les

çclaire. Dieu ne pouvoit pas nous



donner l'intelligence, sans nous
donner la liberté.

Ne pouvoit-il pas, repritCyrus;

nous empêcher d'abuser de notre
liberté, en nous découvrant la Vé-
rité avec une évidence si parfaite,
-qu'il nous eût été impossible de

nous méprendre? Quand le Bien
suprême se montre avec son at-
trait infini

.,
il ravit tôut l'amour

de la volonté: Il fait disparoître

cout autre bien-, comme le grand
jour dissipe les ombres de la nuit.

La lumiere la plus pure, réplique
-

Eleazar3n'éclaire point,quand on
ne yeut pas voir; or toute intel-
ligence finie peut détourner ses

yeux de la Vérité. Je vous ai déjà
dit que les esprits ne peuvent pas
contempler sans çesse la splendeur



de PEffence divine5 ils font de
tems en tems obligés de se voiler
les yeux: C'eil alors que l'amour
propre peut les séduire, & leur
faire prendre un bien apparent
pour un bien réel. Ce faux bien

peut les éblouir, & les distraire du
Bien véritable. L'amour de nous-
mêmes eIl: inséparable de notre
nature. Dieu en s'aimant, aime-
essentiellement l'ordre, parcequ'il'
cil l'ordre lui-même3 mais la créa-

ture peut s'aimer sans aimer l'or..,
dre5 par-là tout espritcréé est né-
cessairement&efïentiellement fail-
lible. Demander pourquoi Dieu a
faitdes intelligences faillibles,c'est

demander pourquoi il les a fait fi-

nies,c'efc demander pourquoi il;

n'a pas créé des Dieux aussi par-



faits que lui-même, c'efl: vouloir
l'impossible.

Dieu ne peut-il pas, dit enfin

Cyrus3 employer sa toute-puinan-
ce pour forcer des intelligences
libres à voir &: à goûter la Vérité?

Sous l'Empire de Dieu même
,

répondElea^ar3 le despotisme & la
liberté

5
font incompatibles: Le

goût, la volonté & l'amour, ne se
forcent point. Dieu fait tout ce
qu'il veut dans le ciel & sur la
terre; mais il ne veut pas employer
sa puiiïance absolue, pour détruire
la nature libre des intelligences :
s'il le faisoit, elles n'agiroient plus
par choix, mais par force

;
elles

obéiroient,mais elles n'aimeroient
pas: Or Dieu veut être aiméjvoilà
le seusculte digne de lui: Il ne



le demande pas pour son propre
avantage,mais pour le bien de Tes

créatures: Il veut qu'elles foienc
heureuses,6cqu'elles contribuent à
leur bonheur; qu'elles soient heu.
reufes par amour, &par un amour
de pur choix; c'efl:ainsi que leur
mérite augmente leur félicité.

Je commence à vous entendre,
dit Cyrus; le mal moral ne vient
point de l'Etre fouverainemenc
bon, fage & puissant, qui ne peut
pas manquer à sa créature, mais
de la foiblesse inséparable de notre
nature bornée, qui peut se tromper
6e s'égarer. Expliquez-moi à pré-
fent quelle efb la cause du mal
physique. La bonté infinie de Dieu
n'auroit-elle pas pu ramener à l'or-
dre ses créatures criminelles, sans

les



les faire souffrir? Un bon pere au-
-

roit tort de se servir de punitions,
s'il pouvoit gagner ses enfans par
la douceur.

Je vous ai déja dit, répondit
Eleazar que nous Tommes capa-
bles d'un double bonheur: Si Dieu
nous continuoit après notre révol-
te, la pleine jouissance des plaisirs
créés, nous n'aspirerions plus à l'u-
nion avec le Créateur; nous nous
contenterions d'une félicité infé-'
rieure,sans chercher la suprême
beatitude de notre nature. Le seul

moyen d'empêcher à jamais des
Etres libres de retomber dans le dé-
sordre,est de leur faire sentir pour
un temps les funestes fuites de leur
égarement. Dieu doit à sa jufticela
punition des coupables, pour ne pas



^utorifer le crime; mais il la doit
aussi à sa bonté, pour corriger les
criminels.Le malphyjique est né-
ceffaire pour guérir le mal moral, &
la souffrance est l'unique remede du

pèche.
Je vous comprens) dit Cyrus5

Dieu ne pouvoir pas priver les ef.

prits de liberté sans les priver d'in-
telligence, ni les empêcher d'être
faillibles sans les rendre infinis) ni
les rétablir après leur chute que
par des peines expiatrices) sans

blesser sa justice & sa bonté. Exemc
de toutes fortes de pafllons, il n'a
ni colere ni vengeance: Il ne châ-
tie que pour corriger: Il ne punit

que pour guérir.
Qui, refond Elcazar, tous fouf-

si-iront plus ou moins, félon qu'ils



se font plus ou moins égarés: Ceux

qui ne se font jamais éloignés de

leur devoir, surpasseront à jamais

les autres en connoissance & en
bonheur; ceux qui tarderont à re-
venir de l'égarement, feront tou-
jours inférieurs en perfedion & ett
félicité. La réunion des esprits à
leur premier Principe, ressemble

au mouvement des corps vers leur

centre; plus ils en approchenti
plus leur rapidité augmente. Voilà

l'ordre établi par la Sageiïe éter*
nelle

;
voilà la loi immuable de la

Justice distributive, dont Dieu ne

peut se dispenser sans manquer
essentiellement à lui.même, sans

autoriser la revolte
,

sans exposer

tous les Etres finis & faillibles à
troubler l'harmonie unverfelle,



La conduite de Dieu ne nous
choque que parceque nous fom-

anes finis 6emorcels: Elevons-nous
au-dessus de ce lieu d'éxil5 parcou..
rons toutes les régions celestes,

nous ne verrons le désordre & le
mal que dans ce coin de l'univers.
La terre n'est qu'un atome en corn-
paraison de l'immensîté

; tous les fie-

cles ne font qu'unmoment par rap.
port à l'éternité : Ces deux infini-

ment petits disparoîtront un jour j
encore un moment, & le mal ne
fera plus; mais notre esprit borné
& notre amour propre, nous grof-
iijîent les objets) & nous font re-
garder comme grand ce Point qui
entr'ouvre les deux éternirés.

Voilà, continua Eledzar, tout ce
que l'esprit de l'homme peut ima-



giner, pour rendre intelligibles les

voyes de Dieu: C'est ainsi que
nous confondons la raison par la
raison même3 c'est par ces princi-

pes que nos Doreurs imposent fi-

lence aux Pbilofophes des nations
qui blasphement contre la SagelTe

souveraine,à cause des maux &: des
crimes que nous voyons ici- bas.
Au reste, notre Religion ne con-
fifie pas dans ces speculations, elle
est moins un systême philofophi-

que qu'un établissement furnatu-
rel, Daniel vous en instruiraj il est
aujourd'hui le Prophete du Très-
Haut: L'Eternel lui montre quel-
quefois l'avenir comme present, 6c

lui prête sa puissance pour operer
des prodiges; il doit revenir bien-
tôt à Babylone, il vous fera voir



les oracles contenus dans nos Li-
vres sacrés, & vous apprendra les
desseins de Dieu sur vous.

Cest ainsi qu'Eleazar inftruific
Cyrus: Le Philosophe Hébreu fa-
tiguoit en vain son esprit pour ap-
profondir les mysteres impénetra-
bles de la Sagesse divinej ce qu'il y
avoit de dëfedueux dans (es opi-
nions, fut bien-tôtredressé par les
inClruéèions plus fimples Seplus fil--

blimes de Daniel, qui revint à Ba-
bylone peu de jours après.

C'étoit le tems marqué par les
Prophetes pour la délivrance de
Nabucodonofor

;
sa frénesie cessa,

& la raison lui fut rendue.Avant:

que de rentrer dans sa Capitale, il
voulut rendre un hommage public

au Dieu d'Israel dans le même lieu



ôù il avoit fait éclater son impieté.
Il ordonna à Daniel d'assembler

les Princes,les Magistrats, les Gou-

verneurs des Provinces, tous les

Grands de Babylone, & de les con-
duire dans les plaines de Dura où
il avoir fait élever quelques années

auparavant la fameuse Statue d'or.
Revêtu de sa Robe Impériale, il

monte sur une éminence,d'où il
pouvoir être vude tout le peu.
plej il n'avoit plus rien de ferocex
ni de sauvage

;
malgré l'état af-

freux où l'avoient réduit ses fouf
frances, on découvroit sur son vifa-

ge un air tranquille & majeftueuxt
Il se tourne vers l'Orient, il ôte
Ion diadème, & se proflerne le vifa-

ge contre terre. Après avoir adoré
l'Eternel pendant quelque temps



dans un profond silence,il se Ieve;
&parle ainsi: Peuples assemblés de
toutes les nations, c'etf ici que vous
avez vu autrefois les marques écla-
tantes de mon orgueil infenfé3c'est:
ici que je voulus usurper les droits
de la Divinité, & vous forcer d'a-
dorer l'ouvrage de mes mains:
Pour punir cet excèsd'irréligion,
le Très-Haut m'a condamné à
brouter l'herbe avec les animaux
pendant sept années entieres

;
les

temps font accomplis: J'ai levé mes
yeux vers le Ciel, j'ai reconnu la
puissance du Dieu d'Ifracl; le sens,

Se l'esprit me font rendus. Votre
-Dieu.contintia-t-il en se tournant
vers Daniel, cfi véritablement le

Dieu des Dieux, & le Seigneur des

Rois: Tous les habitans de ïunivers
font



font devant lui comme un néant;
ilfait tout ce qu'il lui plaît dans

,.le ciel dr sur la terre: Safagelft
égalesapuissancè

j
& toutes feu

'voyesfont pleines de jufiice : Il huw

milie les superbes quand il veut 3

Ë- rcleve ceux qu'il avoit humi-
lies. Apprenez, Princes5 appre-
nez, peuples; apprenez tous3 à rèn
tire hommage à sa grandeur&- à sa.
-gloirè.

A ces iliocs l'assemblée pouffa
des cris de joye, & remplit l'air
d'acclamations en l'honneur du
Dieu d'Israel: Nabucodonofor fut
reconduit avec pompe à sa Capi-
tale, &reprit le gouvernement de
son Royaume; il éleva Daniel aux
plus grandes dignités, & les Juifs
furent honorés des premieres char'



ges dans toutes les Provinces de Ton

Empire.
Peu de jours après Amytispre-

sensa Cyrus à Nabucodonofor: Le
Roy des AfIyricns reçut le jeune
Prince avec cendreue, & l'écouta
favorablement.

Cependant les Grands de Baby-
lone qui entroient dans le Conseil
du Roy, représenterent vivement
qu'il feroit dangereux d'irriter la
Cour d'Ecbatane dans un tems où
les forces de l'Etat avoient été très-
diminuées par les troubles furve-

nus pendant la maladie du Roy;
que la bonne politique demandoit
qu'on fomentât les discordes des
Medes & des Perfes,afin que ces
deux ennemis pussent s'affoiblir
mutuellement3 & qu'enfin le Roy



pourroit profiter de leur diviGan.

pour étendre ses conquêtes.
Nabucodonofor revenu de ces

fausses maximes par les mal-

heurs qu'il avoit éprouvés, ne le

livra point aux projets ambitieux
de ses Ministres

:
Cyrus profi-

ta de ces difpofitians pour faire

connoître au R.oy les avantages
qu'il trouveroit dans une alliance

avec Cambyse: Il fit sentir à Na-
bucodonoforque les Medes étoiene

les seuls rivaux dela puiiïance en
Orient

;
qu'il étoit de sonintérêt;

de ne paslaisseraccabler les PerCes;

mais plutôt de s'en faire des amis

qui serviroient de barriere à son

Empire contre les entreprises de

Cyaxare, & qu'enfin la Perfide par
jMcuanoncrok un pays, très-pro.



pre a faire paffer les Babyloniene
dans la Medie, en cas que ce Prince
ambitieux voulut les attaquer.

Le Prince de Perse parla dans les
AlTemblees publiques & parricu-
lieres avec tant d'éloquence & de
force; il montra pendant le cours
de cette négociation qui dura plu.
lieurs mois, tant de candeur & de
bonne foi. il ménagea les Grands
flvec tant de délicatessè & de pru,
dence

,
qu'il gagna tous les efprirs;,

l'alliance fut jurée d'une maniera
solemnelle, & Nabucodonofor y
demeura fidéle tout le refle de sa
vie.

Cyrus impatient de voir les Li.,.

vres sacrés des Juifs qui conte-
noient des oracles sur sa grandeur
future, entretenoit tous les jours



Daniel: Le Prophete de fan côté

ne cherchoit qu'à instruire le jeune
Prince de la Religion dçsHéhreuxj
Daniel ouvrit enfin les Livres d'I.
saïe qui avoic annoncéCyrus par
son propre nom, cent cinquan-
te ans avant sa naissance, comme
un Prince que Dieu destinoit à être
le Conquérant del'Aile,&:le libe.
rateur de son peuple.

Çyrus fut saisî d'étonnement
& de refped:

, en voyant une
prédiétion si claire & si circon*
ftanciée

;
chose inconnue chez

les autres peuples, où les Oracles
font toujours obfciirs&équivo-
ques.

Eleazar, dit-il au Prophète3 m-la
déjà montré que les grands princi:
res de votre Theologie sur les trois



états du monde, s'accordent avec
ceux des autres Nations: Il m'a
donné l'idée d'un-Dieu créateur
que je n'ai point trouvée chez les

autres Philosophes: Il a levé toutes
mes difficultés sur l'origine du mal

par la nature libre des esprits: Il
ferme la bouche à l'impieté par
lès raisonnemens sublimes sur la
préexiftance des ames, sur leur chiite

volontaire,de sur leur répardlion

finale; mais il ne m'a point parlé
de rétablissement surnaturel de

votre Religion. Je vous conjure

par le Dieu que vous adorez, de

répondre à mes questions
:

Votre
tradition a-t-elle la même source

que celle des autres peuples?Vous
a-t-elle été transmise par un canal
plus sur iVotre Législateur étoit*



il un simple Philosophe, ou un
Homme Divin?

Je sçai, répond Daniel
>

tous les
efforts qu'ont fait nos Dodeurs
pour accommoder la Religion au
goût des fages de la terre3 mais
ils s'égarent, & se perdent dans
une foule d'opinions incertaines

5

il y a toujours quelque endroit
par où la vérité leur échappe. Nos
pensées font foibles, &: nos con-
jectures trompeufes

;
le corps ap.

pefantit l'ame
,

&: cette demeure
terrestre abbat l'esprit qui veut
s'élever trop haut.

Le desir de tout pénétrer, de
tout expliquer, & de tout ajuster
à nos idées imparfaites,est la plus
dangereusè maladie de l'esprit hu-
mainj le plus sublime effort de no-



tre foible raifort) est de se taire dé-

vant la Raison souveraine. Laissons

à Dieu le foin de justifier un jour
les voyes incomprehensibles de sa

Providencej horre orgueil 6c no-
tre impatience font que nous ne
voulons pas attendre ce dénoue-
ment ; nous voulons devancer la
lumiere, 6c nous la perdons de
vue.

Oubliez donc toutes les fpecu-
lations subtiles des Philosophes

;
je veux vous parler un langage
plus simple Se plus certain: Je ne
vous proposerai que des faits pal-
pables) dont les yeux, lesoreilles,
& tous les sens de l'homme font
juges.

Vous avez appris par la doctri-

ne universelle de toutes les nations,

1 *
que



que la nature humaine est déchue
de la pureté de son origine: En
cessant d'être juste, elle cessa d'ê-
tre immortelle; les souffrances fuc-
cederent au crime, & les hommes
furent condamnés à un état mal-
heureux, pour les faire foupi.
rer sans celle après une meilleure
vie.

Pendant les premiers tems qui
ont suivi cette chute, la Religion
n'étoit point ecrite; sa morale se
trouvoit dans la ràison même, 6c
la tradition des Anciens tranfmet-
toit-a la postérité la connoissance
des Mysteres: Il étoit alors aisé de
conserver cette tradition dans sa
pureté, parceque les mortels vi-
voient plusieurs siecles.

Les connoilîances sublimes de



ces premiers hommes n'ayant fervÍ

qu'à les rendre plus criminels, toute
la race humaine fut détruite hors la
feule famille de Noé, afin d'arrêter
le cours de l'impiété, & la multipli-
cation des vices; les Catarattes du
Ciel s'ouvrirent.) les eaux sortirent
des abymes, & produisirent un dé-
luge universel dont il relie encore
quelques vestiges dans la tradition
de presque toutes les Nations. La
premiere conflitution de l'univers
changée d'abord par la chute de
l'homme

i
fut affoiblie de nou-

veau par cette inondationj les sucs

de la terre furent alterés, les her-
bes & les fruits n'eurent plus
leur premiere force) l'air chargé
d'une humidité excessive fortifia
les principes de la corruption, &



la vie[des hommes fut abregée.
Les descendans de Noé s'étant

répandus par toutes les régions de
la terre, oublièrent bien-tôt cet
effet terrible de la colere de Dieu,
& se livrerent à toute forte de cri",
mes,

Ce fut alors que l'Eternel vou-
lut se choisir un peuple, pour être
le dépositaire de la Religion, de
la morale, & de toutes les vérités
divines, afin d'empêcher qu'elles

ne fussentdegradees & perdues
par l'imagination

,
les pallions, de

les vains raisonnemens des hom-
mes.

Abraham mérita par sa foi &
par son obéiiïance d'être le Chef
& le Pere de ce peuple heureux;
Dieu lui promit que sa poftçritc



feroit multipliée comme les étoi-
les du Ciel, qu'elle possederoit un
jour la terre de Chanaan, & que
le Desiré des Nations en naîtroic
dans la plénitude des temps.

La famille naissante de ce Pa-
triarche foible dans ses commen-
cemens, descend en Egypte

,
s'y

accroît, 6c devient esclave: Epurée

pendant quatre siecles par toute
forte de malheurs,Dieu suscite en-
fin Moyse pour la délivrer.

LeTrès-Haut après avoir éclai
ré notre Libérateur par les lumiè-

res les plus pures, lui prête faTou-

te-puissancepour prouver sa mif-

fion divine par les merveilles les

plus éclatantes; la nature entiere

est changée & dérangée à tout

moment.



Le superbe Royd'Egypte refuse

d'obéir aux ordres du Tout-Puif-
fant; Moyse remplit sa Cour de fi-

gnes effrayans de la vengeance ce.
lesse; les rivieres se changent en
fleuves de fang; une foule d'infe-
ctesvenimeux porte les maladies
&: la mort sur les plantes, les ani-

maux, & les hommes; le tonnerre
mêlé d'une pluye de grêle répanq
par - tout ses exhalaisons peftife-
rées

; une obsçurité profonde qui
succede aux éclairs, efface pendant
trois jours entiers les lumieres du
Ciel3 un Ange exterminateur dé-
truit dans une feule nuit tous les
premiers nés de l'Egypte.

Le peuple de Dieu fort enfin de
son éxil, Pharaon le poursuit aveç
une armée formidable

,- une cq
,



lonne de feu nous éclaire pen-
dant la nuit, & un nuage épais
couvre notre marche pendant le
jour. Moïse parle, la mer se fépa-
re en deux, nos Peres la traversent
a pied sec3 soudain les vagues im-
pétueufes se réunifient avec fureur

- pour abîmer la nation infidèle.
Les Israelites errent pendant

quarante ans dans le défert,où ils
éprouvent la faim, la fois

,
l'in-

temperie des élemens: Ils murmu,
rent contre Dieu; Moïse parle de
nouveau: Une nourriture miracu-
leusè descend du Ciel; des rochers
arides deviennent des fontaines
d'eau vivej la terre s*entr*ouvre,
& engloutit ceux qui refusent de
croire, sans voir l'accompliflemenç
des promesses.



C'efl dans ce défert affreux que
Dieu publie lui-même sa Loi [ain..

te, & qu'il dide tous les rites &
les statuts de notre Religion: Il
appelle notre Condudeur sur le
sommet du Sinaï: la montagne
s'ébranle; l'Eternel fait entendre
sa voix au milieu des tonnerres 6c
des éclairs; il déploye son pou.
voir redoutable pour frapper des
esprits moins [enfibles à l'amour
qu'à la crainte.

Cependant la bonté de Dieu
néclatte pas avec moins de ma.
jesse que sa puissance

:
Celui que

les cieux & la terre ne peuvent
contenir, veut habiter d'une ma-
niere sensible parmi les enfans d'If.
rael,& diriger IuLmême tous leurs
pas. UnTemple mobiles'éleve par



son ordre;rArche d'Alliance est

confiruite; l'Autel est fandiné par
la presence de la gloire du Très-
Haut; les rayons d'une lumiere
celeste environnent le Tabernacle,
&du milieu des Chérubins le Sei-

gneur gouverne son peuple, & lui
fait connoître à tout moment les

volontés.
>

Moyse écrit par l'ordre de Dieu
même notre Loi, & notre histoire,

preuves éternelles de la bonté fou-
veraine

,
& de notre ingratitude;

il met ce Livre peu avant sa mort
entre les mains de tout le peuple;
il falloit le consulter à chaque in-
stans pour connoître non seule-

ment la Religion, mais aussi les
Loix Politiques;chaque Hebreu
est obligé de le lire une fois par

an,



en
,

& de le transcrire au moins

une fois pendant sa vie: On ne
pouvoit alterer ni corrompre ces
Annales sacrées

,
sans que l'im-

posture fut découverte & punie:

comme un crime de lezemajesté
divine, & comme un attentat con.
tre l'autorité civile.

Moyse meurt; nos Peres for*-

tent du defert. La nature obéit à
la voix de Josué notre nouveau
Conduaeur

,
les fleuves remon-

tent vers leur source
,

le soleil
suspend son cours; les murs des
plus fortes Villes s'écroulent i
l'approche de l'Arche, les Idoles
se brifent à son afped, lesNations
les plus belliqueuses font difper-
fées devant les armes triomphan-
tes desHebreux

,
qui se rendent



enfinmaîtres de la Terre pro-
mise.

A peine ce Peuple ingrat &le-
ger est-il établi dans ce Pays de
délices, qu'il s'ennuye de l'Empire
de Dieu, & veut être gouverné

comme les autres Nations.L'E-
ternel lui accorde un Roy dans
sa colere ; le premier de nos Mo-

narques est rejetté pour sa defo-
béïÍfance

;
David regne felon le

cceur de Dieu, il étend ses con-
quêtes:) & le Trône est affermi
dans sa Maison; mais il n'est per-
mis qu'à Salomon son fils, le plus

fage & le plus pacifique de nos
Princes, d'élever un Temple su.
perbe à Jerusalem. Le Dieu de
paix fixe son séjour sur la monta-
gne de Sion; le miracle de l'Ar-



chesse perpetue; la Majesté di-
vine remplit le lieu saint

; & du
fantl:uaire redoutable on entend

tous les jours des Oracles qui ré.
pondent à la voix du Pontife.

Pour rappeller à tout moment
la memoire de tant de prodiges
& pour en démontrer la vérité à
tous les siecles futurs, Moyse ,
Josué

, nos Juges &: nos Monar-

ques, établirent des Fêtes folem-
nelles, & des Cérémonies augu-
fles: Une Nation entiere concourt
hautement, universellement, fuc-
ceffivement à rendre témoignage
à ces miracles par des monumens
continués de generation en gene..
ration.

Tandis que les Ifraëlkes demeu.

rent fidéles, le Dieu des armées



les protégé & les rend invincibles
felon ses promesses3 mais aussitôt-
qu'ils se laiiïent corrompre ,

il les
livre en proye à leurs ennemis; il
les châtie cependant en pere, sans
les abandonner entièrement: Dans
chaque siecle il suscite des Pro-
phètes qui nous menacent, nous
éclairent, & nous corrigent: Ces
Sages separés de tous les plaisirs.
terreflres,s'unifientà la vérité fil..

prême5 les yeux de l'ame fermés
depuis l'origine du mal s'ouvrent
dans ces hommes divins, pour
penetrer dans les conseils de la
Providence, & pour en connoître
les secrets.

Les Jugemens de Dieu éclata
tent plusieurs fois sur les Hebreux
indociles, de plusieurs fois la Na



tion choifie4 ramenée par les Pro,
phetes

3
reconnoît le Dieu de ses

peres :
Elle cede enfin au malheu-

reux penchant qu'ont tous les

mortels de corporalifer la Divi-
nité

,
6c de se former un Dieu

fenlblableàleurs passions.LeTrès-
Haut fidéle dans ses menaces
comme dans ses promesses, nous
a fournis depuis plusieurs années
au joug de Nabucodonoforj nous
errons vagabonds, captifs & éplo-
rés sur les rives de l'Euphrate.
Dieu s'étant servi de ce Conque-
rant pour accomplir ses desseins
éternels

,
l'a humilié & terraiïé

dans sa colerc
; vous avez vu sa

punition & sa délivrance:Cepen-
dant la mesure de la juflicedivine
u'si: pas encore remplie sur la race



d'Abraham :,C'etl: vous) f, Cyrus'd'A braham:C'est vous, ô cvrus;
qui eues destiné par le Tout- puif-,
fanr pour être Ion libérateur. Jeru-
salem se repeuplera, la Maison dtt
Seigneur fera rebâtie, & la gloire
de ce nouveau Temple qui doit
être honoré un jour de la pre-
fence du Mellie, furpaflera de beau-

coup la magnificence du premier.
Quel est donc, dit alors Cyrus,

le dessèin de cette Loi, didée par
Dieu même avec tant de pompe,
conservée par vos Peres avec tant
de foins, & renouvellée par vos.
Prophetes au milieu de tant de
prodiges ? En quoi diftère,-t-elle de-

la Religion des autres Peuples?
-

Le deilein de la Loi & des Pro.'
phetes, reprit Daniel3 de nos cé-
rémonies, de notre culte, de nos



sacrifîces, est de montrer que tou-
tes les creatures étoient pures dès
leur origine; que tous les hom-
mes naissent à present malades,
corrompus, ignorans jufqua ne
pas connoître leur maladie

; quç
la nature humaine ne peut être
rétablie dans sa perfeétion que par
l'avenement du Messie.

Ces trois idées dont les traces
je remarquent dans toutes les Re.
ligions, ont été transmises de fie-
cleensiecle depuis le déluge juf-
qu'à nous;Noé les enseigna à ses
enfans

,
dont la posterité les ré.

pandit par toute la terre; mais
en passant de bouche en bouche,
elles ont été alterées & obfcur-
cies par l'imagination des Poètes,

par la superstitiondesPrêçres, de



par le génie different de chaque
Peuple. On en voie des vertiges

plus marqués parmi les Orientaux

& les Eoyptiens parcequ'Abra
ham a été célébré dans l'Afie, 6t

que le Peuple de Dieu a été long-

temps captifsur les bords du Nil:
Mais ces vérités antiques n'ont été
conservéespures Se sans mélange

que dans les Oracles écrits par
notre Législateur, par nos Hifio.

riens 6c par nos Prophètes.

-
Ce n'est pas tout5 il y a un my-

flere propre à notre Religion feule,

dont je ne vous parlerois point, ô

Cyrus, si vous n'étiez pas l'Oint

du Très- Haut, & son ferviteuf

choisi pour la délivrance de fou

peuple.

Les Prophéties annoncent deux
avenemens



(itvenemens du Messie) l'un dansla
souffrance

)
l'autre dans la gloire,

LeGRAND EMMANUEL paroÎtra.
liir la terre dans un étatdiabaijje-

•rncnt ,
plusieurs ficclesavant que

de paroître sur les nues dans l'é-
clat de son triomphe, il expiera le
crime par son sacrifice, avant que
de rétablir l'Univers dans sa pre-
mière Splendeur.

Dieu n'a pas besoîn d'unevi&i-

nie sanglante pour appaiser la co-
Iere; mais il blesserois sa justice sil
pardonnoit au Criminel sans mon-
trer Ion horreur pour le crime;
C'est pour concilier la justice di-
vine avec sa clemence que le Mesfis
viendra. L'HoMME DIEu del.
cend ra sur la terre pour faire voir

par (es iouffrances l'oppoficionin-



finie de l'Eternel au renversement
del'ordre,

Je vois de loin ce jour qui fera.

la joyc des Anges, & la con».
folation des Justes : Toutes les
Puissances Celestes feront prefen-

tes à ce Mystere & en adoreront
la profondeur; les Mortels n'en
verront que Pécorce&le dehors.

Les Hebreux qui n'attendent
qu'un Mellie triomphant ne com-
prendront point ce premier avene-
ment; les faux Sages de toutes les
Nations qui ne jugent que par les

apparences, blasphêmeront con-
tre ce qu'ils ignorent: Les Justes

même ne verront pendant cette
vie que comme dans un énigme,
la beauté, l'étendue & laneceflicc

de ce grand sâcrifice.



Ennuie Mellie viendra danssa
gloire pour renouveller la facede
FUnivejs: Alors cous lesEsprits du
Giel, de la terre & des enfers flé-
chiront le genou devant lui, alors
les Propheties s'accompliront dans.
toute,leur plénitude.

Le Prince de Perse ébranlé par-
la force du discours de Daniel
balançoit en lui-même 3il. fentoic

que toutes les lumieres de Zo-
roaftre,d'Hermès,d'Orphée, de:

Pythagore,n'étoient que des tra-
ces' imparfaites

y
8c des. rayons

échappés de la tradition des.Hé-

breux. :II n'avoit rencontré dans
la Perse dans l'Egypte, dans la
Grèce, 8c chez les autres Peuples,

que des opinions obscures, incer-
taines 8c. vagues i

il trouvoit chez.



les Juif, des Livres, des Prophé-
ties

,
des Prodiges dont on ne pou-

voie çontesterl'autorité. Cepen-
dant il ne voyoit la vérité qu'à
travers un nuage, son, esprit étoic
ççlairé, mais son cocur n'éroit pas
encore couche;ilaccendotc l'ac-
çompliflèment des prédidions d'i-
saïe. Daniel connut les differens

mouvements qui Pagitoient, & lui,

dit:
0 Cyrus »la Religion n'est pas

un systême d'opinions Philofophi-

ques, ni une Histoire merveilleu,
se d'évenemens surnaturels

,
mais

une science de sentiment que Dieu

lie revele qu'aux ames pures: Il
faut qu'une puilTancesuperieure à,

rhomme defeende en vous, s'en

empare, & vous enleye à vous-j



même: Alors vous sentirez par le

cœur ce que vous ne faites qu'en-

trevoir A present par les foibles

iumieres de l'efpnt. Ce temps n'efl

pas encore venu, mais il vien-
dra un jour; [a] en attendant

ce moment heureux, qu'il vous
suffise de scavoir que le Dieu dlIf..

raël vous aime, qu'il marchera de.

vant vous, & qu'il accomplira par
vous toutes ses volontés: Hâ-
lez - vous de justifîer ses Ora-
cles

,
&: retournez promptement

en Perle où votre presence est ne-
ceilaire.

Le jeune Heros quirra bien-tôt
Babylone, Tannée suivante Na-
bucodonofor mourut, &; ses suc"

cesseur, violerent l'alliance jurée

[a] Vid- Thwdont, de fde*



encre les Assyriens Se l'es Perles..
Cyrusemployavingc annéesen-

tières à faire la guerre aux Affy-

riens, & à leurs, Alliés: Il con-.
quic d'abord les Lydiens, fournie

les peuples.del'Afie mineure, ren
dieTributaires la Cappadoce, PAr-.

menie & PHyrcanic, & marcha en-
fuite vers la hauteAfie. Après l'a-
voir réduite fous sa puissance

,
it

s'avança vers. Babylone, qui étoic
la feule Ville qui lui réfîftoic.

Les difFerens Peuples de 1'0..
rient voyantia moderation- aumiT

lieu des triomphes, s'empreilerent

Àse foumettreà sa domination :
IL

s'attira tous les cœurs par son hu-

Inanité, & fit plus de conquêtes

par sa douceur que par ses armes.
Toujoursinvinçible & toujours g.



séreux,ilneSubjuguales Nations

que pour travailler à leur bon-
heur,& n'employa jamais COll au-
torité que pour faire fleurir la jlt
stice8c les bonnes loix.

La prise de Babylone le rendit
enfin maître de l'Orient

,
depuis

le fleuve Indus jusqu'à la Greee,
& depuis la mer Caspienne juf-
qu'aux extrémités de l'Egypte.
Voyant alors l'entier accomplit-
sement des Oraclesdifaïe ,soft

cœur fut penetré des vérités que
Daniel lui avoir enseignées, tous
les nuages se diffiperent, il recon.
nut hautement le Dieu d'Israel, 6c

délivra les Hebreux de leur capti-
vité par cet Edit qu'il fit publier
dans route l'étendue de ion vaste

Empire.



Le Seigneur le Dieu du
Ciel m'a donné tous les Royau-
lnes de la Terre, & m'a com-
mandé de luibâtir une Mai-
son dans la Ville de Jerufa-
lem qui est en Judée. 0 vous
qui êtes son Peuple, que vo-
tre Dieu foit avec vous: Al-
lez à jerusalem

, & rebâtifiez
la Maison du Seigneur Dieu
d'Israel

,
lui seul est Dieu.F1

DISCOURS



DISCOURS
SUR

LA MYTHOLOGIE.
ON premier dessein
avoit été d'inferer dans

mon Livre des Notes
détachées;mais comme

la ledure de ces remarques cri-
tiques détourne trop l'attention,
l'histoire principale, j'ai crû
devoir les réunir dans un discours
suivi, que je divise en deux par-
ties.

Dans la premiere, ie montrerai



que les Philosophes de tous les

temps, & de tous les païs, ont eu
l'idée d'une Divinité suprême, di-
fiinïie&separèe de la matiere. La
féconde servira à faire voir que les
vertiges des principaux dogmes de
la Religion revelée

,
sur les trois

états du monde, se rencontrent dans
laTheologie de toutes les Nations.



PREMIERE PARTIE.

De laTheologie desPayent.

J'E commence d'abordpar les Ma-

ges ou les Philosophes Persans.
Selon le témoignage d'Herodote,
[a] les anciens Perfes n'avaient ni
fiatues, ni templçs, ni autels. » Ils

>3
appellent folie, dit cet auteur

M
de croire comme les Grecs, que

33
les Dieux ont une figure, ôc une

33
origine humaine. Ils montent sur

33
les plus hautes montagnes pour

33
racrifier. Il n'y a chez eux ni liba-

33
tions, ni musique, ni offrandes..

3)
Celui qui fait le sacrifice

) mené

[a] Heroâ,Clio lib. x. p. 56. § 13 1. Edit..
Trancof.1608.



« la viétime dans un lieu pur, &

» invoque le Dieu auquel il veut
M

sacrifier,ayant la tiare couron-
» née de myrthe. Il n'est pas per-
n mis au sacrificateur de prier pour
» lui en particulier; mais il doit
»avoir pour objet le bien de toute
» la nation, & il se trouve ainsi

» compris avec tous les autres.
,

Strabon rend le même témoi-

gnage aux anciens Perfes. [a]» Ils

» n'érigeoient ni statues, ni autels,

» dit cet historien. Ils sacrifioient

>5
dans un lieu pur, & fort élevé,

>3
où ils immoloient une vidime

M
couronnée. Quand le Mage en

» avoit divisé les parties, chacun

» prenoit sa portion. Ils ne lais.

[a] Strabon,Ub. 15. p. 731. Edit. Lut.
Tarif, an, 1610,



» soient rien pour les immortels;
M

disant que Dieu ne veut autre
33

chose que l'ame de la vidime.
Les Orientaux persuadés de la

Metempsycose
,

croyoient que la
vidime étoit animée d'une Intelli-

gence, dont les peines expiatrices
finissoient par le sacrifice.

Il est vrai que les Perfes, ainsi

que les autres payens, adoroient le
feu, le soleil & les allres;mais on
verra qu'ils les regardoient unique..

ment comme des images visibles,
te des symboles d'un Dieu fuprê-

me, qu'ils croyoient être le seul

maître de la Nature.
Plutarque nous alaissé dans son

traitéd'Isis&d'Osîris, un fragment
de la Theologie des Mages. Cet
Historien Philosophe nous assure



qu'ils définiffoient le grand Dieu
Oromaze, le principe de lumiere,

qui a tout operè & toutproduit. [a]
Ils admettoient encore un autre
Dieu,mais subalterne, qu'ils nom-
moient*Mythras> ou le dieu MU

toyen. Ce n'étoit pas un Etre co-
éternel avec laDivinité suprême,
mais la premiere produdion de sa

puissance, qu'il avoit préposé pour
être le Chef des Intelligences..,

La plus belle définition de la
Divinité qui se trouve parmi les

anciens, est celle de Zoroastre.

Elle nous a été conservée par Eu-
sebe dans sa Préparation Evange-
lique. Cet auteur n'étoit pas trop

[a] Plut. de Ijtd. & Ofir. Edit. Lut. Tarif,

an.1614.. p.370.



favorable aux Payens. Ilcherchoit
sans cesse à dégrader leur philofo-
phie. Cependant il dit avoir lû mot
pour mot les paroles fuivantes dans

un Livre de Zoroastre qui exifloit
de son temps, & qui avoit pour
titre, Recueilsacré des Monumens
Perfàns.

J3 [a] Dieu est le premier des in-

» corrupcibles, éternel, non en-
55

gendre. Il n'est point composé

» de parties. Iln'y a rien de fem-
» blable ni d'égal à lui. Il est au-
53 teur de tout bien, desinteresse,

53
le plus excellent de tous les Etres

33
excellens, & la plus fage de tou-

33 tes les Intelligences. Le pere de

>3
la justice & des bonnes loixj in-

[a] Eufeb. Pr<x,ptEvang. libt i.p.+1.Edit.
Part],

-



» flruit par lui seul, suffisant à lui-

» même, ôc premier producteur de

» la Nature.
Les auteurs modernes des Ara-

bes & des Persans, qui nous ont
confervé ce qui reste de l'ancienne
dodrine de Zoroastre parmi les

Guebres & les Ignicoles, assurent

que les premiers Mages n'admet-
toient qu'un seul Principe Eternel.

Abulfeda, cité par le celebre

Dodeur Pocok, dit que felon la
primitive dodrine des Perfes [a]
53

Dieu étoit plus ancien que la lu-

» miere & les tenebres, ôc qu'il
Mavoit existé de tout temps, dans

33 une solitude adorable,sans com-

>3 pagnon & sans rival.
Sarifthani, cité par M. Hydde,

[a] Pocok.Spccil. hist.Arab.P. 146.
dit



93
dit que les premiers Mages [a] ne

93
regardoient point le bon & le

î5 mauvais principe comme coéter-
ii nels

,
mais qu'ils croyoient que

» la lumiere étoit éternellei & que
>5

les tenebres avoient été produi-
tstes par l'infidelité d'Ahriman
« chef des Genies.

M. Bayle dit dans son Diction-
naire,queles anciens Perfes étoient
tous Manichéens. Il auroit sans
doute abandonné ce sentiment, s'il
avoit consulté les Auteurs origi-
naux. C'est ce que ce celebre cri-
tique ne faisoit pas toujours. Il
avoit un genie capable de tout ap-
profondir; mais il écrivoit quel-
quefois à la hâte, & se contentoit

[a] HyddeRelig.ant.Perfar. cap.y.p.161.
& cap.12. p. 7.90,



d'effleurer les matieres les plus gra-

ves. D'ailleurs on ne peut justifïer

cet auteur d'avoir trop aimé l'ob-
fcurité desolante du pyrrhonifolc.
Il semble dans ses Ouvrages être
toujours en garde contre les idées

satisfaisantes sur la Religion. Il

montre avec art Se subtilité tous
les côtés obscurs d'une question ;
mais il en presente rarement le

point lumineux, d'où fort l'évi-
dence.Quelséloges n'eût-il pas
meriré, s'il avoit employé ses ra-

res talens plus utilement pour le

genre humain.
Telle estla Theologie des an-

ciens Perfes, que j'ai mis dans la
bouche de Zoroastre. Les Egyp-
tiens avoient à peu près les mêmes

principes que les Orientaux. Rien



n'est plus absurde que l'idée qu'on
nous donne ordinairement de leur
Theologie. Rien aussi n'est plus
outré que le sens allegorique que
certains Auteurs ont voulu trou-
ver dans leurs Hiéroglyphes.
D'un côté il est: difficile de croire

que la nature humaine puisse ja-
mais être alIez aveuglée pour ado-
rer des infëdes,des reptiles, & des
plantes qu'on voit naître & perir
tous les jours, sans y attribuer cer-
taines vertus divines, ou sans les
regarder comme des symboles de
quelque puissance invisible. Dans
les pais les plus barbares, on trouve
quelque connoissance d'un Etre fu-
perieur, qui fait l'objet de là crain-
te, oude1esperance des Sauvages
les plus grossiers, Quand on fup-



poferoit qu'il ya des peuples tom-
bés dans une ignorance assez pro-
fonde pour n'avoir aucun fenti-

ment de la Divinité i il est certain

que l'Egypte ne sçauroit être ac-
cufée de cette ignorance.Tous les
Historiens sacrés & profanes par-
lent de ce peuple comme dela plus

fage de toutes les Nations; U l'un
des éloges que le S. Esprit donne
à Moyse & à Salomon, est qu'ils

étoient instruits dans toutes les

sciences des Egyptiens. L'Esprit di..

vin auroit
-
il loué ainft la sagesse

d'une Nation tombée dans une
barbarie assez grossiere pour ado-

rer les oignons, les crocodiles 8$

}es reptiles les plus méprisables.

D'un autre côté certains Auteurs

irçodernçs veulçnt trop exalter la



Theologie des Egyptiens,&trQuver

dans leurs Hiéroglyphes tous les

mysteres du Christianisme. Après

le Déluge, Noé ne laissa poinc

sans doute ignorer à ses enfans, les

grands principes de la Religion sur

les trois Etats du monde. Cette tra-
dition a pu se répandre de géné-
ration en génération parmi tous
les peuples de la terre3 mais il ne
faut pas conclure de-la que les

Payens eussent des idées aussi clai-

res sur la Nature divine, & sur le
Messie qu'en avoient lesJuifs. Cette,
fuppofltion, loin de rendre hom-

mage aux Livres [acrés, les dé-
grade. Je tâcherai de garder le
juste milieu entre ces deux extré-
mités.

Plutarque dans son Traité d'Isis



& d'Oriris, nous apprend[a] que
la Théologie des Egyptiens avoit
deux significations. L'une fainte &
symbolique. L'autre vulgaire& lit-
terale, & par conséquent que les
figures des animaux qu'ils avoient
dans leurs temples, & qu'ils paroif-
soient adorer, n'étoient que des
Hiéroglyphes, pour représenter
les attributs divins.

Suivant cette difiinéHan, il dit
qu'Ofris lignifie le Principe adis
ou le Très-saintj [b] IJis la sagesse

ou le terme de son operationiOrus,
la premiere production de sa puiÍ.
sance, le modele felon lequel il a
tout produit, ou l'archetype du
monde.

[a] Plut,deIJtd.&OJîr.p.5*4..
- -1[b]Iktd.p.375,374.&yj^



Il feroit témeraire de soutenir que
les Payens ayent jamais eu aucune
connoissance d'une Trinité de Per-
sonnesdiftinétes,dans l'Unité indi^
visîble de la Nature divine. Mais il
est confiant que les Chaldéens &:

les Egyptiens croyoient que tous
les attributs de la Divinité pou-
voient se réduire à trois: Puijfance3

Intelligence & Amour. Ils diflin-
guoient aussi trois fortes de mon-
des: le monde sensible, le monde
aérien, & le mondeétheréen. Dans
chacun de ces mondes ils recon-
hoifloient encore trois principales
proprierés) figure, lumièreôc mou-
vement ;

matiere, forme & force.
[a] C'est pour cela que les anciens

[a] Voyez. Athan.Kirch.Oedipe lALgyptl
tom. 1. P-14+- jufqu-"ala p. 157. & tom. 2.
p.132.



Philosophes regardoient le nom-
bre de trois comme mysterieux.

En lisantavec attention le Traité
de Plutarque, les Ouvrages de Jam-
blique, & tout ce qui nous refle sur

la Religion des Orientaux & des

Egyptiens, on verra que la Mytho-
logie de ces peuples regarde prin-
cipalement les operations internes,
8cles attributs de la Divinité; com-
me celle des Grecs, ses opérations

externes, ou les propriétés de la
Nature. Les Orientaux & les Egy-

ptiens avoient l'esprit plus subtil &

plus metaphysique que les Grecs &

les Romains. Ces derniers aimoient
mieux les sciences qui font du ree.

fort de l'imagination & du fenti-

ment. Cette clefpeut servir beau-

coup à l'intelligence des anciennes
Mythologies.. Plutarque



-
Plutarque conclut ainsi Ton Trai-

té d'His. & d'Osiris. [a] » Comme

>3
l'on dit que celui qui lit les Ou-

» vrages de Platon, lit Platon; Se

>>c^ui qui joüe la Comediede
« Menandre, joiie Menandre

:
de

» même les anciens ont appelle du

» nom des Dieux les différentes

» productions de la Divinité. Plu-

tarque avoit ditplus hautw qu'il

>3
faut prendre garde de ne pas

33
transformer, dissoudre & difïï-

>5 per la Nature divine en rivieres,

yp en vent.s , en vegetations ,en
53

formas Seenmouvemens corpo.
3?

relsjce feroit ressemblerà ceux
» qui croyent que les voiles, les

J3
cables, les cordages & l'anchre

33
font le Pilotej que le fil, la tra-
[a] p. 477. & 378.



55me & la navette font le TifTe-
55rand. Par cette conduite infen-

55
fée on blafphemeroit contre les

55
Puissances celestes, en donnant

55
le nom de Dieu à des natures

55
insensibles, inanimées & corru-

ptibles. Rien de ce qui n'a point

53
d'ame

,
poursuit-il

3
rien de ma-

» teriel & de sensible ne peut être

u Dieu. Ilne faut pas croire non
as

plus que les Dieux soient diffé-

u rens felon les difFérens païs,
» Grecs & Barbares Scptentrio-

ij naux & Méridionaux. Comme le

M
Soleil est commun à tous, quoi-

»qu'on l'appelle de divers noms
j5 en divers lieux; de même il n'y

sa a qu'une feule Intelligence sou-

is veraine, 6c une même Providen-

»ce qui gouverne le monde, quoi-



» qu'on l'adore fous différensnoms,
» & quoiqu'elle ait établi des Puif-

» fances inférieures pour ses Mini-
» ftres. Voilà, felon Plutarque, la
doétrine des premiers Egyptiens sur
laNature divine.

Origene qui étoit contemporain
de Plutarque, fuit les mêmes prin-
cipes dans son Livre contre Celse.
Ce Philosophe payen se vantoitde
connoître la Religion Chrétienne,
parcequ'il en avoit vu quelques cé

-
rémonies

,
mais il n'en pénetroit

point l'esprit. Origene s'exprime
ainli: [a] « En Egypte les Philofo*

phes ont une science sublime &
"cachée sur la Nature divine,
s?

qu'ils ne montrent au peuple que
sa

fous l'enveloppe de fables ôcd'aL
[a] Orig. contre Celsè liv. 1. p. 11.



»leeories. Celse reuemble à un

jj homme qui ayant voyagé dans

îsce païs, & qui n'ayant jamais con-
35versé qu'avec le vulgaire grof-

>5
fier, croiroit entendre la religion

53Egyptienne. Toutes les Nations

13
Orientales, ajoute-t-il3 les Per-

35
ses, les Indiens, les Syriens ca-

35
chent des mysteres secrets fous

33
leurs fables religieuses. Le Sage

33
de toutes ces religions en péné-

33 tre le sens
,

tandis que le vul-
33gaire n'en voit que le symbole

33
extérieur & l'écorce.
Ecoutons à present Jamblique

,
qui avoit étudiéà fond la religion

des Egyptiens. Il vivoit au com-
mencement du troisiéme hecle, &

étoit disciple du fameux Porphy-

re, félon le témoignage de S. Cle-



ment [a] & de S. Cyrille d'Alexan-
drie. [b] On lisoit encorealors plu-

fleurs Livres Egyptiens qui n'exi-
ftent plus aujourd'hui. Ces Livres
étoient refpeélés par leur anriqui.
té. On les attribuoit à Hermes
Trifmegifie, ou à quelqu'un de Tes

premiers disciples. Jamblique avoic
lu ces Livres que les Grecs avoienc
fait traduire. Voici ce qu'il dit de
laTheologie qu'ils enfeignoient.

[c] » Selon les Egyptiens, le pre-

» mier Dieu exista dans son unité

>3
solitaire avant tous les Etres. Il

» est la source & l'origine de tout
>3 ce quiest intelligent ou intelligi-
>3ble. Il est le premier principe

[a] Strotn.lib. 6. p. 133.
[b] Contra fulian.lib. j.[c] ftmbl. de Myfl. zs£gypt. Edit. Lug.

an. i5Si. p.153.154.



53
suffisant à lui-même,, incompre-

u henfible, & le Pere de toutes les

u essences,

53
Hermes dit encorey continue

Jamblique3 que ce Dieu suprême

>5 a préposé un autre Dieu nommé
» Emeph., comme chef de tous les

55
Esprits étheréens, empyréens &

J5
celestesj que ce fecond Dieu qu'il

55
appelle Conducteur, est une Sa-

53gesse qui transforme & qui con-
33 vertit en elle toutes les Inrelli-
33gences. Ilne préfere à ce Dieu
33

Conduéteurque le premier Intel-

>3
ligent & le premier Intelligible,

33
qu'on doit adorer dans le silence.

Il ajoute» que 1-Efjprit Producteur
33 a différens noms, felon ses diffé-

33 rentes propriétés ou operations; j

35 qu'on l'appelle en langue Egy-



>3
ptienne Amoun, en tant qu'il est

>3
fage

;
Ptha3 en tant qu'il est la

53
vie de toutes choses5 & Osiris,, en

33 tant qu'il est l'auteurde tout bien.
Telle est, felon Jamblique, la

dodrille des Egyptiens; par -
là il

est manifeste qu'ils admettoient un
seul Principe, 6c un Dieu Mitoyen
semblable au Mythras des Perfes.

L'idée d'un Esprit préposé par
la Divinité suprême pour être le
chef & le condudeur de tous les
Efprirs) est très-ancienne, Les
Dodeurs Hebreux croyoient que
l'ame du Messie avoir été créée des
le commencement du monde,Be
préposée à tous les ordres des ln.
telligences. Cette opinion étoit
fondée sur ce que la Nature finie
-ne peut pas contempler sans cesse



les splendeurs de l'Essence divine;
qu'elle est obligée d'en détourner
quelquefois la vue, pour adorer le

Créateur dans ses produâîons, &

que dans ces momens il falloit un
chef qui conduisît les Esprits par

toutes les regions de Pimmenfïté,

pour leur en montrer les beautés

& les merveilles.

Pour connoître à fond la Theo-

logie des Orientaux & des Egy-
ptiens examinons celle des Grecs

& des Romains qui en dérive ori-

ginairement. Les Philosophes de

la Grèce alloient étudier la sagesse

en Afie & enEgypte. Thaïes, Py-
thagore, Platon y ont putte leurs
plus grandes Iumieres :

les traces
delaTradition Orientalefontpref-

que effacées aujourd'hui3 mais on
nous



nous a conlerve plusieurs monu-
mens de la Theologie des Grecs.
Jugeons des maîtres par leurs disci.
pies.

Il faut distinguer les Dieux des
Poëces d'avec ceux des Philofo-
phes. La Poësie divinise toutes les
différentes parties de la Nature3 &
donne tour à tour de Pefprit au
corps, & du corps aux Efprics. Elle
exprime les operations & les pro-
prierez de la matiere par les adions
& les passions des Puissances invi-
fibles, que les Payens fuppofoienc
conductrices de tous les mouve-
mens & de tous les évenemens
qu'on voit dans l'univers. Les Poë.

tes passent subitement de l'allego-
,

.rie au sens littéral3 & du sens litté-
ral à l'allegorie des Dieux réels



aux Dieux fabuleux) c'est: ce qui
cause le mélange de leurs images,
l'absurdité de leurs fictions, & l'in-
décence de leurs expressions jufte-
ment condamnées par les PhiIofor
phes.

Malgré cette multiplicité de
Dieux fiibalternes, ces Poëtes re-
connoissoient cependant qu'il n'y
avoit qu'une feule Divinité fuprê-
me )

c'est ce que nous allons voir
dans les très-anciennes Traditions
qui nous relient de la Philosophie
d'Orphée. Je fuis bien éloigné de
vouloir attribuer à ce Poëte les
Ouvrages qui portent son nom. Je
crois avec le célébré Grotius que
les Pythagoriciens qui reconnoif*
soient Orphée pour leur maître,
fonc les Auteurs de ces Livres.



Quoi qu'il en Íoitcommeces fccrits

font plus anciens qu'Herodote &
Platon, & qu'ils étoient fort cri-
més parmi les Payens

, nous pou-

vons juger par les fragmens qui

nous enreftent de l'ancienneThéo-
logie des Grecs.

Voici l'abrégé que fait Timo-
thée Cosmographe de la doctrine
d'Orphée5 cet abrégé nous a été
confervé dans Suidas, [a] Cèdre-

nus, Eh] & Eusebe.

» Il y a un Etre inconnu, qui est

53
le plusélevé & le plus ancien de

îî tous les Etres, & le Producteur de

33 toutes choses,même de l'Ether,

>3
& de tout ce qui est au-dessous

33
de l'Ether, Cet Etre sublime est

[a] Suidas de Orph.p.350.
[bl Cedrenus, p. 47.



» Vie, Lumierey Sagessè; ces trois
» noms marquent la même & uni-
» que Puissance qui a tiré du néant
» tous les Etres visibles & invisibles.

Il paroît par ce paiïage que l'idée
de la création, cest-à-dire de la
produétion des substances, n'étoit
pas inconnue aux Philosophes
Payens; nous la trouverons bien-
tôt dans Platon.

Proclus nous a confervé encore
ce merveilleux passage de la Theo-
logie d'Orphée:[a] » L'univers a
>5

été produit par Jupiter. L'Em-

M pyrée, le profond Tartare, la

« Terre & l'Océan, les Dieux im-
îî mortels & les Déesses, tout ce
wqui est, tout ce qui a été, tout
u ce qui fera, étoit contenu origi-

[a] Proclus de 7-imta p.yy



u nairement dans le fein fécond de

a Jupiter, & en est forti. Jupiter
est le premier & le dernier, le

n commencement & la fin. Tous

» les Etres émanent de lui. Il est le

)b Pere primitif, & la Vierge im-

M mortelle. Il est la vie, la cause &

m la force de toutes choses. Il n'y a
m qu'une feule Puissance

, un seul

« Dieu, & un seul Roy universel

» de tout. -.
Je finis la Théologie d'Orphée

par ce passàge fameux de l'Auteur
des Argonautiques, qui a suivi la
doarine d'Orphée. la] » Nous
"chanterons d'abordun hymne
u sur l'ancien Cahos;commenc le
»ciel, la mer Scla terre en furent

4[a] Argon, Steph. p. 71. Edit. Fugger.
an.y66.



*5formez. Nous chanterons aussi

« l'Amour parfait, fage &: éternel,

43
qui a débrouillé ce Cahos. [a]
Il paroît par la doétrine de la

Théogonie, ou la naissance des

Dieux qui efllamême que la Cof-

mogonie., ou la génération de l'u-

nivers3 que les anciens Poètes rap-
portoient tout à un premier Etre

de qui tous les autres cmanoient.

Le Poëme de la Theogonie d'He-
ïiode[£] parle de l'Amour comme

du premier Principe qui débrouilla.

le Cahos. « De ce Cahos sortit la

m
nuit3 de la nuit, l'Ether;de
FEther

,
la lumiere ;

ensuite les

» étoiles, les planettes, la terre,



Î» Be enfin les Dieux qui gouver-
nanenttout.

Ovide parléaussilemême lan*

gage dans le premier Livre de ses
Métamorphoses: [a] » Avant qu'il

» y eûr, dit-il, une mer & une ter-
53 re5 avant qu'il y eût un ciel qui
» enveloppât le monde, toute la
>3 nature étoit une malle informe

M & grossiere que l'on nomme le
55Cahos. Les semences de toutes
»choses étoient dans une perpe-
n tuelle discordej mais une Divi-

M nité bienfaisante termina tous
» ces differends. Il est évident par
ces paroles que le Poëte Latin, qui
afurvi la tradition Grecque, dilliru
gue entre le Cahos, & Dieu qui te
débrouilla avec intelligence.,

Ca] Ovid. Met. 1. p.r.



Je dois remarquer ici cependant

que la Mythologie Grecque & Ro-
maine sur le cahos est bien plus

imparfaite que celle des Orientaux

& des Egyptiens, qui nous enfei-

gnent qu'un état heureux 6c par-
fait a précedé le cahos;que le bon

Principe n'a pû rien produire de

mauvais; que son premier ouvrage

ne pouvoit pas être la confusion ôc

le désordre, & enfin que le mal

physique n'a été qu'une fuite du

mal moral. L'imagination des

Poètes Grecs enfanta d'abord la
monstrueusedoctrine de Manés sur

les deux Principes coéternelsj une
Intelligence souveraine, & une
Matiere aveugle la lumiere, & les

ténebres5 un cahos informe, & une
Divinité qui le débrouille.

Je



Je quitte Hesiode & Ovide, pour
parler de la Theologie d'Homere
& de Virgile son imitateur. Qui-

conque lira attentivement ces deux
Poëtes Epiques, verra que le mer-
veilleux qui regne dans leurs Fa-
bles, est fondé sur ces trois princi-
pes: 10, Qu'il y a un Dieu suprême
qu'ils appellent partout le Pere &
le Maitre Souverain des Hommes
& des Dieux, l'Archite[fe du monde,
le Prince & le Gouverneur de l'uni-

vers, le premier Dieu & le grand
Dieu. 2°. Que toute la Nature est
remplied'Intelligencessubalternes
qui font les ministres de cette Di.
vinité suprême. 30. Que les biens
& les maux, que les vertus & les

vices, que les connoissances & les

erreurs viennent deJ'aâion & de



l'inspiration différente des bons &
des mauvais Genies qui habitent
l'air, la mer, la terre & le ciel.

Les Poëtes tragiques & lyriques
parlent comme les Poëtes épiques.
Euripide reconnoît hautement la
dépendance de tous les Etres d'un
seul Principe: » O! Pere & Roy

sa
des Hommes & des Dieux, dit-

u il,pourquoi croyons nous, mifé-

M
rables mortels

3
savoir ou pou-

M voir quelque chose
? Notre fort

tJ dépend de votre volonté. [a]
Sophocle nous représente la Di-

vinité comme une Intelligence fou.
veraine qui est la Verité, la Sagesse,
& la Loi éternelle de tous les Ef-

prits: [b] » La nature mortelle, dit-

[a] Etirip.fHp.att.3.ir.jxA..&c.£d-cant.
[b] In Otdtp.Tyran*



u il, n'a point engendré les loix:
»Elles viennent d'en-haut: Elles

13
descendent du Ciel même. Jupt-

» ter Olympien en est le seul Pere.
Pindaredie[a] « que Chiron

J) apprenoit à Achille à adorer au.
» dessus de tous les autres Dieuxy
» Jupiter qui lance la foudre.

Plaute introduit un Dieu sub.
alterne parlant ainsi: [b] »Je fuis

» citoyen de la cité celeste, donc

M Jupiter, pere des Dieux & des

>5
Hommes, estle chef Il com-

»mande aux Nations3 & nous
"envoye par tous les Royaumes

u pour connoître les mœurs & les

>5
adions

r
la pieté & la vertu des

» hommes. C'est en vain que les

[a] Pyth. Ode 6. p. i£r. Edit. Oxon,
[b] Pillut. Rudent,



55 mortels tâchent de le corrom-
55 pre par les offrandes & les facri-

55
fices. Ils perdent leur peine, car

53
il a en horreur le culte des im-

55
pies.

>5
Mufes, dit Horace, celebrez

55 en premier lieu, félonla coutume
55

de nos peres, le grand Jupiter
55qui gouverne les mortels & les

55
immortels, la terre, les mers, Se

55tout l'univers. Il n'y a rien de

55
plus grand que lui, rien de fem-

55
blable, rien d'égal à lui. [a]
Je finis ce que j'ai à citer des

Poëtes par ce passage merveilleux
de Lucain. Lorsque Caton arrive

au Temple de Jupiter Ammon,
après avoir traversé les deserts de
lajLybie, Labienus veut lui per-

[a] Liv. i. Ode n.



fuaderde consulter l'Oracle. Voici
la réponse que le Poëte met à la
bouche de ce Philosophe Héros:
[a] >3Pourquoi me proposez-vous,

m ô Labienus, de demander à l'O-

u racle si l'on doic mieux aimer

M mourir libre les armes à la main,

33 que de voir la tyrannie triom-
33pher dans sa parrie; si cette vie

33
mortelle n'est que le retardement

33
d'une immortalité heureuse3 si la

33
violence peut nuire à un homme

33
de bien; sila vertu ne nous rend

33 point superieurs aux malheurs,

>3
& si la vraye gloire dépend des

33
succès

:
Nous (çavons déjà ces

33 vérités, & l'Oracle ne peut pas
» nous faire des réponses plus clai-
.33 res que celles que Dieu nous fait

[a]Lucanlib.ix.t.366.



M
à tout moment dans le fond dé

>3 notre cœur. Nous sommes tous
>3

unis à la Divinité, elle n'a pas
>3

besoin deparoles pour se faire en-
33

tendre, & elle nous a dit en naif-

33
fant tout ce que nous avons be-

33
foin de ravoir. Elle n'a pas choisi

33
les fables arides de la Lybie pour

"y ensevelir la verité) afin qu'elle

» ne foit entendue que d'un petit

33
nombre de personnes.Ellesefait

"connoître à tous. Elle remplit

33 tous les lieux, la terre, la mer,
33

l'air, le ciel. Elle habite sur-tout

33
dans l'ame des justes. Pourquoi

33
la chercher plus loin?
Passons des Poètes aux Philos

phes,, Se commençons par Thaïes
Milefien, chef de l'école Ionique.
Il vivoit plus de six cens ans avant



l'Ere chrétienne. [a ] Nous n'avons
aucuns de ses ouvragesj mais voici
quelques-unes de ses maximes, qui
nous ont été conservées par les au-
teurs les plus refpedables de l'anti-
quité.

» Dieu estle plus ancien de tous
« les Etres. Il a produit l'univers
» plein de merveilles. [b] Il est l'In.
» telligencequi a débrouillé le caos.
t) [c] Il est sans commencement &
« sans fin, &: rien ne lui est caché.
» [d] Rien nepeut resîsterà la force
» du destin

3
mais ce destin n'est

autre que la raison immuable, &

[a] Flor. Olymp. L.
[b] Diog. Laert. vitaThal.iik i.
[c] Cicer. de Nat. Deor. lib. i. p. iiiy

JEdit.jimft. 1661.
[d] S. C¡,m..A¡,¡;. Strom v.



M
la puissance éternelle de la Pro-

» vidence. [a]
Ce qu'il y a de plus surprenant

en Thales
,

c'efi: sa définition de

l'ame. Il l'appelle « un Principe,

» [ b] ou une nature qui se meut

« elle
-

même, pour la distinguer

» de la matiere.
Pythagore[c] est le fecond grand

Philofophe après Thales, 6clechef

de l'école Italique.
On fait Pabftinence, le iîlen-

ce, la retraite & la grande pureté

de mœurs qu'il exigeoit de ses dif.

ciples. Il avoit senti querefprir seul

ne peut atteindre à la connoiHance

[a] Stob.Eccl.PhyJ:CAp.8.
-[b] Plut, de Plac.Phil. lib. 4. c. 2. Stob.

JEccl.Phys. cap. +°.
Ici Flor.OJvmp.LX.

des



des choses divines, à moins que lé
cœur riefoit épuré de ses passions;
Voici les idées qu'ilnous donne de
la Divinité.

« Dieu n'est ni fenrible, nipaffi-
h ble, mais inviiîble5 purementin-
sj telligible, [a] & souverainement:

n intelligent [b] Par Ton corps, il
t, rcflemble à la lumicre, & par fort
j., ame à la vérité, [c] Il est l'Efpric
el universel qui pénétré, & qui se

J5 répandpar toute la Nature.Tous -

as les Etres reçoivent leur vie de lui.

» [d] Il n'y a qu'un seul Dieu, qui

« n'est pas, comme quelques-uns
sj se l'imaginent, placé au-dessus

[a] Plut.vitaNumæ.

1
fb1Dioe.Laert.lib.iiï
{c] Pite Pyth. Porphyri
[d] Lat]. Inst,Ub.y.



» du monde, hors de Penceinte de

» l'univers: mais étant tout en.
)3 tier en foi, il voit tous les Etres

si qui remplirent son immensité.

55
Principe unique, lumiere du ciel,

55 pere de tous, il produit tout, il

55 arrange tout, il estla raison, la

55vie, & le mouvement de tous les

55
Etres. [a]

<

Il enseignoit qu'outre le premier

Principe, il y avoit trois fortes

d'Intelligences, les Dieux, les Hé-

ros, & les Ames. [b] Il regardoic

les premiers comme les images in-
.alterables de la souveraine Intelli-

gence ;
les Ames humaines comme

les moins parfaites des substances

raisonnables
) & les Heros comme

[a] Cohort. i. adGrec. p. 18. S.fust.
[b] Diog. Laort.lie.yiii.



des Etres mitoyens placés entre les
deux,pour élever les Amesàl'union
divine. [a]

Il nous represente ainli Plmmen-
liré comme remplie dEfprits de
differens ordres. [b] Thales avoir la
même idée.Cesdeux Sages avoient
puisé cette doétrine en Egypte,
où l'on croyoit que c'étoit borner
la puissance divine, que de la fup-
poser moins fécondé en Intelligent

ces, qu'en objets matériels.
C'est là le vrai sens de cette ex-

prefflonf-ameufe attribuée aux Py-
thagoriciens, que l'unité a été le

principe de toutes chofts
>

& que de

cette unité etoit sortie une Dualité

[a] Hierocl. Comm. in Carm. mvea PJth.
[b]Laen. de Pyth, Cic* de Leg. lib. 2.

P'~97.



infinie. On ne doit pas entendrè
par cette Dualité deux des perfon-

nes de laTrinité Chrétienne, ni les
deux Principes de Manes; mais un
monde d'Intelligences & de Corps,
qui est l'effet dont l'Unité est la
cause. [a] C'est là le sentiment de
Porphyre. Il doitêtrepréferéàcelui
de Plutarque, qui veut attribuer à
Pythagore le fyftêmeManichéen,
sans en donner aucune preuve.

Pythagore définiiïoit l'ame com-
me Thaïes, un principe qui se meut
lui-même. [h] Il soutenoit de plus

» qu'en sortant du corps, elle se

v réunit à l'ame du monde
i [r]

v qu'elle n'etf pas un Dieu, mais

[a] Porphyr. vita Pyth.
[b] Plut. Plac. Phil.lib. 4. cap, 2,c] C'er deSenta cap.u.



a l'ouvrage d'un DieuEternel, [a]

t) èc qu'elle est immortelle à cause

» de Ton principe. [6]

Ce Philosophe croyoit que l'hom-

me étoit composé de trois parties,
de Fefpritpur,d'unematiereêtheréey

qu'il appelloit le charfubtil de l'ame,
8i d'un corps mortel ou grossier. Il
Ctoitencore redevablede cette idée

aux Egyptiens, qui l'avoient don-
née peut-être aux Hébreux, dont
la Theologie distingue [c] l'efpric

pur, [d] le corps celefie) [e] & le

corps terrestre.
Les Pythagoriciens appellent:

souvent le char subtil ou le corps
celeste, VAme3 parcequ'ils la regar..
dent çomme la vertu aétive qui

[al Ibid. de Nat. Deor. lib.i.
[b] Tufcul. lib. 1. & de Consol, p. 1300*
Le] nrApa. ld] "¥¡.;. [e] "i.ti,



anime le corps terrestre. C'est ce
qui fait croire à ceux qui n'appro.
fondiffent point leur philosophie;
qu'ils regardoient la substance pen-
fante comme materielle. Rienn'cft
plus faux. Ils distinguoient tou-
jours entre l'entendement ou J'cf-

pritpury & l'ame ou le corps éthe-
réert. Ils regardoient l'un comme
la source de nos pensées; l'autra

comme la cause de nos mouvc,",

mens, & les croyoient deux fub-
stances diffcrents. Anaxagore,
comme nous verrons bien-toc,
redressa cette erreur.

-

Les anciens PoètesGrecsavoient
déguisé cette opinion. Ils appel.
Joient le corps celeste le simulacre3
l'image ou l'ombrey parcequ'ils

s'imaginoient que ce corps fubcil



en descendant du ciel pour animer
le corps terrestre, en prenoit la
forme, comme la fonte prend celle
du moule où on la jette. Ils du
soient qu'après la mort, l'efpric
revêtu de ce char subtil s'envoloic
vers les regions de la Lune, où ils
avoient placé les champs Elifées.
Selon eux ,

il arrivoit là une fe-
conde mort par la separation de
fefpritpar d'avec son char. L'un
se réunifloit aux Dieux, & l'autre
refboit dans le sejour des ombres5
c'est pour cela qu'Ulisse dit dans
rOdiuee, » qu'il apperçut dans

w les champs Elifées le divin Her-
33

cule, c'est à dire son image, con.
tinue le Poëte, car pour lui il est

»avec les Dieux immortels, &
"affifie à leurs festins. [a]

[a] °dJff liv. 11. p. 167.



Pythagore n'adoptoit point la fià

dion poërique de la féconde mort.
Il enseignoit que le pur esprit 8G

son char subtil étant nés enfem-
ble, étoient inseparables, & re-
tournoient après la mort à l'astre
d'où ils étoient descendus.

Je ne parle point ici de la Me*
tempfycoft, elle ne regardoit que
les ames qui s'étoient dégradées Se

corrompues dans les corps mortels,
J'en parlerai dans la feconde par-
tie de ce discours.

Je finis l'article de Pythagore

par le sommaire que saint Cyrille
fait de la dodrine de ce Philofo
phe. Nous voyons clairement, dir

ce Pere« que Pythagore (outenoiç

33
qu'il y avoit un leul Dieu, prin-

» cipe & cause de toutes chosest
» qui



b qui éclaire tout, quianime cour,
» de qui tout émane, quia donné

» l'être à tous, & qui est l'origine
"du lllouvelnent. [a]

Après Pythagore vient Anaxa-

gore [6] de la Seae Ionique, né à
Clazomene, & maître de Pericles
Heros Athenien. Ce Philosophe
fut le premier après Thales dans
l'Ecole Ionique qui sentit la necef-
sité d'introduire une souveraine In-
telligence pour la formation de
l'Univers. Il rejetta avec mépris,
& refuta avec force la doctrine de
ceux qui soutenoient [c] que la né-
ceffité aveugle,&les mouvemens
fortuits de la matiere avoient pro-

[a] S. Cyril. contrafulian. lib. i.p. 8c.
[b] Flor. Olymp. LXXX. -

[c] Plut. vitAPerte,



duit le monde. Il tâcha de prouver
qu'une Intelligence pure & sans
mélange préside à l'Univers.

Selon le rapport d'Ariftoce, les
raisonnemens d'Anaxagore étoienc
fondés sur ces deux principes

,
1°. » que l'idée de la matiere ne
n renfermant pas celle de force,
"le mouvement ne peut pas être

» une de ses proprietés. Il faut par
» consequent, disoit-il, chercher
ailleurs la cause de son adivité
t. Or ce principe adis, en tant que
»cause du mouvement, il l'appel-
"loic l'Ame

3
parcequ'il anime

33
l'Univers. [a]
2°. «Ildistinguoitentreceprin-

» cipe universel dumouvement, &

[a] AriJl. de Anim. Ub i. cap. i. p. 61g.
Edit. Lut. Parts, 162.9.



f) le principe pensant, il appelloit

« ce dernier Entendement. [a] Il ne
»vovoit rien dans la matiere qui

M
fût semblable à cette proprieté)

"de là il concluoitqu'ily avoit dans
»laNature une autre substance que
sala matiere. Mais il ajoûtoit que
55

l'ame & l'espritétoient la même

>5
fubftance, qu'on distinguoit felon

Mtes operations, & que de toutes
M

les EfiTences, elle étoit la plus

55
simple, la plus pure, & la plus

>5 exempte de mélange.
Ce Philosophe passoit à Athenes

pour un Athée, parcequ'il nioit que
les astres & les planetes fussent des
Dieux. [b] Il soutenoit que les pre-
miers étoient des soleils, & les au-

raiIbid. p.6zo.
fb] Plat, de Legtb. 10. p. SS6,



très des mondes habitables. Le
systême de la pluralité des mon-
des, est très ancien.

Platon [a] accuse Anaxagore d'a.
voir expliqué tous les phenomenes
de la Nature par la matiere & le
mouvement. Descartes n'a fait
que renouveller ce sentiment. Il
me semble que c'est avec grande
injustice qu'on attaqueroit le Phi-
lofophe de Clazomene, ou son imi-
tateur ,

puisque l'un & l'autre pose
pour principe que le mouvement
n'est pas une propriété de la ma-
tiere

,
& que les loix du mouve.

ment font établies avec connoif-
sance & dessein. En supposant ces
deux principes, il me paroît que
c'est avoir une idée plus noble &

,
[a] pitft, Phœa()N. p. 73.



plus digne de la Divinité, defoute..
nir qu'étantpresenteàson ouvrage,
Elle donne la vie, l'être & le mou-
vement à toates les crearures ; que
d'imaginer avec les Peripateticiens
des Intelligences subalternes, des
formes fubfiantielles, des Etres
Mitoyens & indéfinissables, qui
produisent tous les différens arran..
gemens de la matiere. Aristote 6C

son Ecole en multipliant les causes
fécondés, ont dérobé à la Cause
premiere sa puissance & sa gloire.

Socrate [a] fuit de près Anaxa-
gore. On dit vulgairement qu'il a
été martyr de l'Unitédivine pour
avoir refusé son hommage aux
Dieux de la Grece, mais c'est une
erreur. Dans l'apologie que Platon

[a] Flor.Olymp. xc.



fait de ce Philosophe, Socrate re-
eonnoîc des Dieux fubalternes, &
enseigne que les astres & le soleil

font animés par des Intelligences
à qui il faut rendre un culte divin.

Le même Platon dans son dialo-

gue sur la sainteté [a] nous apprend

que Socrate ne fut point puni pour
avoir nié qu'il y eût des Dieux in-

férieurs,mais parcequ'il déclamoit

hautement contre les Poëtes qui

attribuoient à ces divinités des paf-

fions humaines, & des crimes énor-

mes.
En supposant plusieurs divinités

inférieures, Socrate n'admettoic

cependant qu'un seul Principe

Eternel. Xenophon nous a laissé

[a] PUt, Entjph.page y & 6,



un excellent abregé de la Theo-
logie de ce Philosophe. C'est peut-
être le plus important morceau qui
nous reste de l'antiquité. Il con-
tient les entretiens de Socrateavèc
Ariftodeme qui doutoit de l'exis-
tence de Dieu. Socrate lui fait re-
marquer d'abord tous les caraéte-
res de dessein

,
d'art & de sagesse

répandus dans l'univers, &: fur-
tout dans la mécanique du corps
humain. [a] » Croyez-vous, dit-il
>5

ensuite à Arifiodeme, croyez.
» vous que vous soyez le seul Etre
u Intelligent, vous savez que vous
»ne possedez qu'une petite par-
» celle de cette matiere qui com-
u pose le monde, une petite por-

[a] Xen. Mem. y,~ Edit.~.1.73. W-



"tion de l'eau qui l'arrose
, une

»étincelle de cette flâme qui l'a-
>5nime-,l'Intelligence vous appar-
tient-elle en propre? L'avez-

>3 vous tellement retirée & renfer.

» mée en vous-même, qu'elle ne

>5
se trouve nulle part ailleurs? Le

M
hazard fait-il tout sans qu'il y ait

"aucune sagesse hors de vous?
Ariftodeme ayant repliqué qu'il

ne voyoit point ce fage architede

de l'Univers, Socrate lui répond:

n Vous ne voyez pas non plus l'ame

>3
qui gouverne votre corps, & qui

>3
regle tons ses mouvemens ; vous

33
pourriez auui-bien conclure que

>3vous ne faites rien avec dessein

>3
&raison,quedesoutenirque tout

>3
se fait par hazard dans l'Univers.

Ariftodeme ayant reconnu un
Etre



Etre souverain, doute cependant
de la Providence

i
parcequ'il ne

comprend pas comment Elle peut
tout voir à la fois. Socrate lui re.
pliqué:» Si l'Esprit qui reside dans

u votre corps le meut & le dispose

>3
felon sa volonté, pourquoi la

>3
Sagesse souveraine qui présîde à

>3
l'Univers, ne peut-elle pas aussi

33 regler tout comme il lui plaît. Si

93 votre œil peut voir les objets à

>3
la distance de plusieurs fiades)

» pourquoi l'oeil de Dieu ne peut-
>3

il pas tout voir à la fois. Si votre
» ame peut penfer en même-tenls
» à ce qui est à Athenes) en Egypte)

>3
& en Sicile, pourquoi la SageJe

>3
divine ne peut-Elle pas avoir foin -

33
de tout, étant presentepar-touta son ouvrage.



-

Socrate sentant enfinquel'in-
credulité d'Ariftodeme venoit plu-
tôt de Ion cœur que de son esprit,
conclud par ces paroles:» Oi Ari-

» ftodeme appliquez-vous uncere-

"filent à adorer Dieu, il vous
n éclairera, & tous vos doutes [e

» dissiperont bientôt.
Platon[a] disciple de Socrate

fuit les mêmes principes. Il vivoit
dans un temps où la dodrine de
Democrite avoit fait de grands
progrès à Athenes. Le dessein de

toute sa Theologie, est de nous
donner des sentimens nobles de
la Divinité; de nous montrer que
les ames n'ont été condamnées à
animer des corps mortels que pour
expier les fautes commises dans un

[a] Olymp. c.



état precedent; & d'enseigner en.
fin que la Religion est le seul

moyen de nous rétablir dans no-
tre premiere grandeur. Il meprise

tous les dogmes de la fnperftition
Atheniene,&:tâche d'en purger la
Religion. Le principal objet de ce
Philosophe est l'homme immortel.

Il ne parle de l'homme politique que
pour montrer que le plus court
chemin de l'immortalité est de
remplir pour Famour du beau les

devoirs de la societé civile.
Platon dans un defes Dialogues

définit Dieu la caufeproductricequi
fait exifier ce qui n'étoit pas aupa-
ravant. [a] Il semble par-là qu'il



ait eu une idée de la création. La
matierefelon lui n'étoit éternelle que
parcequ'elle étoit produite de tour
temps. Il ne l'a jamais regardée
comme independante de Dieu, ni
comme une émanation de sa fub-
stancej mais comme une vérita-
ble produétion. [a] Il est vrai que
dans son Tintée Locrien rh] il ap-
pelle quelquefois la substance di-
vine une matiere incrééeimais illa
distingue toujours de l'univers fen-
JibIe) qui n'en est qu'un effet, 8c

une production.
Il n'est pas surprenant que Pla-

[a] Voyez Cie. Tusc,qu&Jhlib,1,^,1059.
Tojfumus-ncdubitare quin mundo profit ali-
quis effeftor, ut Platonividetur, velmode.
tatortanti operis, ut Ariftoteli Placet.



ton aidé de la feule lumiere na-
turelle ait connu la création. Cet-
te verité ne renferme aucune con-
tradiction. En effet quand Dieu
crée, ilne tire pas l'Etre du néant
comme d'un sujet sur lequel il opé-
re ; mais il fait exister ce qui n'é-
toit pas précedemment. L'idée de
puissance infinie suppose neceflai-
rement celle de pouvoir produire
de nouvelles substances, aussi bien
que de nouvelles formes. Faire exi-
ster une substance qui n'exifioit pas
auparavant, ne paroît pas plus in-
concevableque de faire exister une
forme qui n'écoit pas auparavant;
puisque dans l'un & dans l'autre
cas on produit un Erre nouveau.
Ce passage du Néant à l'Etre em-
baraffe également dans tous les



deux. Or comme on ne nie pa*
qu'il y ait uneforce mouvante, quoi-
qu'on ne conçoive pas comment
elle agir; de même il ne faut pas
nier qu'il y ait une puissance créa-
trice, parcequenous n'en avons pas
une idée claire.

Revenons à Platon. [a] » Il ap-
>5

pelle Dieu le souverain Archi-
"tette qui a créé l'univers &

» les Dieux, & qui fait tout ce

» qu'il lui plaît dans le Ciel, sur la

» terre, & aux Enfers.
Il confidere la Divinité dans sa

solitude éternelle avant la produ-
ction des Etres finis. Il dit fouvenc

après les Egyptiens» que cette
premiere fouree de la Divinité

» est environnée de tenebres épais.



» fès; que nul mortel ne peut les

» penetrerj & qu'il ne faut adorer
« ce Dieu caché que par le silence.

» C'ell: ce premier principe qu'il
» appelle en plusieursendroits l'B..>3 l'unité

, le bien souverain. [a]
» Le même dans le monde intelli-

» gent, que le soleil dans le mon-
M

deviilble. C'cfi felon Platon cet-
te fontaine de la Divinité que
les Poëces nommoient Cœlus.

Ce Philosophe nous reprefèntc
ensuite le premier Etre comme for-
canc de son unité pour considerer
toutes les differentes maniérés par
lesquelles il peut fè dépeindre au
dehors. Par là se forme dans l'en-
tendement divin, le monde intel-
ligible contenant les idées de tau-

[a] DeRepub, Lib. 6. p. 686.



tes choses,&lesvérités qui en re-
sustent. Platon distingue toujours

entre le bien suprême, & cette fa-
gesTe qui n'en est que l'émanation.

» Ce qui nous presente la vérité,
» dit-il, & ce qui nous donne la
»raison

,
est le bien fuprêmc. Cec

» Etre est la cause
,

& la source de

» laverité. [a] Il l'a engendrée rem.

si blableà lui-même. [b] Comme la

M
lumieren'est pasleSoleil,maisfon

» émanation; de même, la verité

M n'est pas le premier principe,mais

M
son émanation. Comme le Soleil

» non feulement éclaire les corps,

u & les rend visibles, mais encore

s»
qu'il contribue à leur génération,

[a] De Repub. Lib. VI. p. 687.



M & à leur accroissement: de même

» le bien suprême fait non feule-

"filent connoître les creatures,
"filais il leur donne aussi leur être
>5ôc leur existence. C'efi: cette
émanationqu'il appelle Saturne
ou le fils de Cœlus.

Il confidere enfin la cause pro-
dudrice comme animant l'Univers
& lui donnant la vie & le mouve-
ment. Dans le dixième livre de Tes

Loix [a] il prouve que la cause du
mouvement ne peut pas être cor-
porelle, parceque la matiere n'est
point adive par elle-même & fup-
pose un autre principe pour la mou-
voir. Il nomme ce premier Moteur
1ame du monde & Jupiter, ou le
filsde Saturne. On voit par-là que

[a] Lib.x.
95Z.



la Trinité de Platon ne renferme
que trois attributs de la divinité, 8c
nullement trois personnes.

Aristote Disciple de Platon 8:
Prince des Philosophes Peripate-
ticiens appelle Dieu., [a] l'Etre
» éternel, & vivant, le plus noble
m de tous les Etres

, une substance

93
totalement diftinde de la ma-

» tiere ,sans étcndue, sans divinon,
» sans parties, & sans succession,

» qui comprend tout par un seul

m acte, qui demeurant immobile

J) en foi remue tout, & qui possede

t) en lui même un bonheur parfait,

9)
parcequ'ilseconnoîtlui-même,

93 & se contempleavecunplaifirin-
» fini.

Dans sa Metaphysique il pose
[a] sïrift.Ed.Paris 161.9-Metaph. Lib.

SIV. C^.7. p.1000.



pour principe» que Dieu [a] est

>5 une intelligence souveraine qui
«agit avec ordre, proportion, ôi
s3

dessein, & qu'il est la source du

J5
bon, du beau,& du juste.
Dans son Traité de Pame, il

Mdit que l'intelleclt suprême [6] est

n par sa nature le plus ancien de
"tous les Etres, qu'il a une domi-

v nation souveraine sur tous. Il die

» ailleurs [c] que le premier prin-

55
cipe n'elt ni le feu, ni la terre,

55
ni l'eau, ni rien de fenuble, mais

» que l'esprit est la cause de l'uni-

vers & la source de tout l'ordre,

55 & de toutes les beautés, aussi-bien

53que de tous les mouvemens, &

[a] Metaphy.Ltb.xiv. Cap. io.p.iooç.
[b] Id.deanim.lib. i. Cap. vu.p.6iS.
[c] Met. Lib. i. Cap. z. & 3.

p. 844.*845-



>3
de toutes les formes qu'on y ad-

»mire.
Ces passages prouvent qu'Ari-

ftote ne soutenoit l'éternité du
monde que comme d'une émana-
tion posterieure en nature à l'in-
telligence divine, qui étant tout
aéte & toute énergie ne pouvoit

pas demeurer dans l'oisiveté.
Outre cette substance premiere

& éternelle,il reconnoîtplusieurs
autres intelligence s qui président
aux mouvemens des Spheres Ce-
lestes.

>5
Il n'y a

3
dit-il, qu'un seul

« premier Moteur & plusieurs

>3
dieux subalternes. [a] Tout ce

3? qu'on a ajouté sur la forme hu-

» maine de ces divinités font des

33
fiétions faites exprèspourinftrui-
[a] Met. Lib. xiv. Cap. S.p. 1003.



»re la Multitude, & pour faire ob-
"ferver les bonnes Loix. Il faut
M réduiretoutaune feule substance

33
primitive,&à plusîeursfubftan-

"ces subordonnées, qui gouver-
nent fous elle. Voilà la pure do-
u drine des anciens échappée du
naufrage des erreurs vulgaires)
53 & des fables poëtiques.

Ciceron vivoit dans un temps,
où la corruption des mœurs, & le
libertinage d'esprit, étoient par-
venusà leur comble. La Seâc d'E.
picure avoit prévalu à Rome sur
celle de Pythagore, Se les esprits
les plus fages en raisonnant sur la
nature Divine se contentoient de
flotter entre les deux opinions,
d'une intelligentesouveraine& d'une
matièreaveugle. Ciceron dans son



Traité sur la nature des Dieux,
plaide la cause des Académiciens
qui doutoient de tout. Il est à re.
marquer cependant qu'il refute
fort bien Epicure dans son premier
livrej & que les objedtions qu'il fait
dans son troisîéme comme Acadé-
micien, font beaucoup plus foibles

que les preuves fondées sur les
merveilles de la nature, qu'il rap-
porte dans son fecond livre, pour
démontrer l'existence d'une intel-
ligence souveraine.

Dans sesautres ouvrages, & sur

tout dans son livre des loix
,

il nous
dépeint» l'Univers comme une
»Republique [a] dont Jupiter est

2) le Prince &lepre commun. La

[a] Oc. de Leg. Ed. Amft. 1661 lib. I.
p. 118S. 1189.1190.npi, &c.



»grande Loi imprimée dans le
cixur de tous les Hommes ,est
»3

d'aimer le bien public, & les
"membres de la sociétë comme
M

foi. même. Cet amour de l'ordre
» est la souverainejustice, & cette

justice est aimablepar elle-même,
"Si l'on ne l'aime que pour l'util
» lité qu'elle procure, on nteilpas
t) bon, mais politique. La fouve-
55raine injustice,c'est d'aimer la
« justice feulement pour laréconi-
» pense. En unmot la Loi univer-
» felle, immuable

,
éternelle de

M toutes les intelligences est de
u chercher le bonheur les unes des
"aurres comme les enfans d'un
55

même pere.
Il nous represènte ensuite Dieu

comme - une sagesse souveraine à



l'autorité de qui toutes les natures
intelligentes peuvent encore moins

se soustraire que les natures cor-
porelles. » Selon l'opinion des plus

sa
fages & des plus grands genies,

53dit cePhilosophe,[a] la Loi n'est

33pas une invention de l'esprit hu-

33
main, ni l'établissement arbitrai-

33 re des peuples, mais une fuite de

, » la raison éternelle, qui gouverne

) l'Univers.
33L'outrage que Tarquin fit a

»3 Lucrece, continue-t-il3 n'en étoit

95 pas moins criminel, parcequ'il

95
n'y avoit point encore de Loi

>3
écrite à Rome contre ces fortes

93
de violences, Ce Tyran manqua

"à la Loi éternelle qui n'a pas
wcommencé àêtre Loi, lorsqu'elle

[a] Cic. de leg.hb. 1. p. 1J;>f.
l

33aété



>3 a été écrite, mais lorsqu'elle a
53été faite. Or son origine est aussi

53
ancienne que l'esprit divin. Car

mlavraye, la primitive, & la prin-

53
cipale Loi n'est autre que la fou-

m
veraineraisondu grand Jupiter.

93[a] Cette loi, dit-ilailleurs,est
e.i

universelle,éternelle, immuable.
53Elle ne varie point felon les lieux

53 & les temps. Elle n'est pas diffe-

53rente aujourd'hui de ce qu'elle

M étoitautrefois.LamêmeLoiim-

53 mortelle regle toutes les nationsj

J3 parcequ'iln'y a qu'un seul Dieu,

53 quia enfanté&: publié cette Loi.
Quelle idée ne nous donne pas

Ciceron de la nature de l'ame
dans sonTraité de laconsolation.

[a]Frag, de larepub.deCtcer.confervéfar
LaBançe lib. VI Cap, §.



[a]
>3

Thaïes,dit-il, qu'Appollon
» lui

-
même déclara le plus [a.

is ge de tous les hommes, a toujours

» soutenu que l'ame est une par-
u celle de la fubflance divine, &
u qu'elle retourne dans le Ciel fi-

si tôt qu'elle est dégagée du corps
a mortel. Tous les Philosophes de
si l'Ecole Italique, ont suivi ce fen-
» timent. C'efi: leur dodrine con-
>3

fiante que les ames defeendenc

>3
du Ciel, & qu'elles font non feu-

M lement l'ouvrage de la Divinité,
••mais une participation de son

i3 essence.

33
Si quelqu'un doute de ces ve-

>3
rités, continue t-il, il est facile de

>3
les prouver: la nature immortelle

» de l'âme est demontrée par deux



*3 propriétés que nous y reconnoif-

>3
fons, Ton aftivitê & sa fimplicite.
» Elle en:aéHve par ellemême;

u elle est la source de tous ses pro..
M pres mouvemens ;

elle n'a point
» de principe d'où elle emprunte
>3

sa force: Elle estpar consequent

>3 uneimage de la Diviniré, & une
>3

émanation de sa lumiere. Or si

>3
Dieu est immortel

, comment l'a..

33 me qui en efl:une partie peut-elle

33
périr.

;

>3De plus l'ame est d'une nature
>3simple

,
sans mélange

,
& sans

33
compositions elle n'arien de com.

>3 mun avec les Elemens, rien qui
33ressemble à la terre, à l'eau, à

>3
l'air, au feu. On ne voie dans la

33
matiere aucune propriété fem-

33
blable à la memoire qui retient



Mle palIé, à la raison qui prevoit

u l'avenir, à l'efpric qui comprend
ale present. Toutes ces qualités

u font divines, & ne peuvent ve-
iy nir que de Dieu seul. L'ame qui

» fort de Dieu participe à son éter-
M nité. C'est cette esperance qui

M
rend les fages tranquilles-auxap-

is proches de la mort. C'est cette
uattente qui fit boire à Socrate

M
avec joye 1. coupe fatale. Les

» ames enfoncées dans la matiere
«craignent la dissolution de ce
M corps, parcequ'elles ne songent

» à rien qu'à ce qui est terrestre,

u 0 pensée honteuse, & qui doit

si faire rougir les mortels. L'hom-

u me est la feule creature sur la terre
u qui foit alliéeà la Divinité, & qui

jj en ait la conijoiïïancej cependant



»il estassez aveugle&insensé pour
»oublier son origine celefie, 6c

m pour craindre de retourner dans
"sa patrie.

Telsétoient lesraifonnemensde
Ciceron lorsqu'il consultois ses lu-
mières naturelles, & que l'enviede
faire briller son efpritne l'engageoit
plus à défendre la doétrine des
Pyrrhoniens.

Ecoutons enfin Seneque le StoïJ
cien. Il étoit precepteur de Néron.
& vivoit dans un siécle où le chri-
ftianifmen'étoitpas a(Tez refpe&é
pour que les payens en empruntai
fent des lumieres philosophiques.

33
Il importe peu, dit-il, [a] de

tt quel nom on appelle la premiers

[a] Senec. Edit.Ant.àLipfio,163z. d.
Benefi Lib. 4. p. 311.



» nature, & la divine raison qul-

» preside à,l'univers, & qui en rem-
"plic toutes les parties; c'esttou-

» jours le même Dieu. On le nom-
» me Jupiter fldteur non comme
» disent les fIjaoriens, parcequ'il
"arrêca les armées Romaines qui

u fuyoient, mais parcequ'il est le

» ferme appui de tous les Erres. On

» peut l'appellerDessin parcequ'il

n est la premiere cause d'où dépen-

» dent toutes les autres. Nos Stoï-
Mciens l'appellent tantôt le pere
»Bacchus3 parcequ'il est la vie

» universelle qui anime la nature;
» Hercule, parceque sa puissance est

»invinciblej Mercure parcequ'il

» est la raison, l'ordre, &lasagesse

»éternelle. Vous pouvez lui donner

»autant de noms que vous vou-



mdrez, pourvu que vous n'admet
m tiez qu'un seul principe present
>3 partout.

Seneque conlidere aprèsPlaton,,
l'entendement divin comme con-
tenantenfoi le modele de toutes
choses, qu'il appelle les idées im-
muables, & toutes-puiffantes. Tout
»ouvrier,ditil, [a] a un modéle
u sur lequel il forme Ton ouvragej»n'importe si ce modèle existe hors
» de lui devantsesyeux, ou s'il se

u forme en lui par l'effort de son
» propre genie: Dieu produit ainsi
"au dedans de lui-même cemodéle
» parfait qui est la proportion, l'or.
» dre &la beauté de tous les Erres.

» Les anciens, dit-ilailleurs}[b\

[a]Senec.Epiiïg,p>Q,
-- - J'-T/,r[bJX^atur.itb,

z.p. 71j.



une croyoient point Jupiter tel

M que nous lerepresentons dans le

>3
Capitole ôc dans les autres Edi-

53
fices :Mais ils entendoient par

» Jupiter, le Gardien & le Gou-

M verneur de l'univers, l'entende..
»ment&Pefprit,1e maître &l'ou..

93
vrier de cette grande machine.

» Tous les noms lui conviennent,

» vous ne vous trompez pas en l'ap-

>3
pellant Destin parcequ'il est la

»>
cause des causes de qui tout dé-

Mpend.Voulez-vous l'appellerPr..

« vidence, vous ne vous trompez

33
point, c'est par sa sagesse que ce

33monde se gouverne. Voulez-vous

>3
l'appeller Nature,vous ne peche-

3s rez pas, c'efl: de lui que tous les

33 Etres font nés; & par lui qu'ils

» respirent.
011On



On ne peut lire sans admiration
les ouvrages d'Epiétete, d'Arrien
son disciple, & de Marc-Antonin.
On y trouve des regles de Morale
dignes du Christianisme. Ces dif.
ciples de Zenon croyoient cepen-
dant comme leur maître qu'il n'y
avoit qu'une feule substanceique
l'intelligence souveraine éroit ma-
tériellej que son ellence étoit un
pur Ether qui remplissoit tout par
difFusion locale. L'erreur de ces
Corporaliftes ne prouve pas qu'ils

ayent été Athées. Une fausse
idée sur la Divinité ne forme
point l'acheifme. Ce qui constitue
l'Athée, n'est pas de soutenir avec
les Stoïciens que l'etendue & la
pensée peuvent être des proprietés
de la même substance, ni avec



Pythagore & Platon que lamatiere
en: une produéhon éternelle de la
Divinité. Le véritable Atheif-

me consiste à nier qu'il y ait une
intelligence souveraine qui ait pro-
duit le monde par sa puiuance, 6c

qui le gouverne par sa sagessè.

Voyons enfin quel fentimenc
avoient les Peresde l'Eglise surla
Theologie des Payens. Ils étoient
à portée de la connoître à fond,

par les fréquentes disputes qu'ils
avoient avec eux. Il faut craindre
dans une matiere aussi délicate, de
s'abandonner à les propres con-
jectures. Ecoutonslafàge Antiquité
Chrétienne.

Arnobe introduit les Payens se

plaignant del'injusticedes Chré-
tiens.

>5
C'est une calomnie, [a] di-

[a] Arnob, Lib. i. p. ig.



n fent ces Payens, de nous impu-

» ter le crime, de nier un Dieu fu-

» prême. Nousl'appelions Jupiter
uletrès-grand, & le très- bon;
» nous lui dedions nos plus fuper-
"bes Edifices & nos Capicoles,
pour marquer que nous l'exaL

» tons au-dessus de toutes les autres
» Divinités.

« [a] Saint Paulinfinue dans fà

« prédication à Athenes, dit saint
« Clément Alexandrin que les

>3
Grecs connoissoient la Divinité.

33
Il suppose que ces peuples ado-

>3 rent le même Dieu que nous,
» quoique ce ne foit pas de la me-
>3me maniere. Il ne nous défend

33
point d'adorer lemême Dieu que

» les Grecs,mais il nous défend
[a] Strom liv, VI.p. 655.



»de l'adorer de la même façon. Il

Mnous ordonne de changer la ma-

» niere de notre culte,6e nullement

u l'objet.

» Les Payens, dit LaElance, [a]
qui admettent plusieurs Dieux,

» disent cependant que ces Divi-

M
nités subalternes president telle-

» ment à toutes les parties de l'u-

M
nivers, qu'il n'y a qu'un seul Re-

« deur & Gouverneur suprême :

» de-là il fuit que toutes les autres

» puissances invisibles ne font pas
M

des Dieux, mais des Ministres ou
» des Deputés de ce Dieu unique,

M
très-grand, ôc tout-puissant, qui

M les a constitués pour executeurs
» de ses volontés.

Bufebe de Cesarée ajottte: [ a ]
[al Lib. 1. p. 16.
[a] Prap.Evang. lib. 3.cv*/\13. p. las.



m Les payens reconnoissoient qu'il
>3 n'y avoit qu'un seul Dieu, qui

» remplit tout, qui penetre tout, &

» preside à tout. Mais ils croyent

si qu'étant present à son ouvrage

w d'une maniere incorporelle ôc

» invisible, c'est avec raison qu'on

» l'adore dans ses effets visibles &

33
corporels.
Je finis par un fameux passage de

saint Augustin qui réduit le Poly-
theisme des Payens à l'unité d'un
seul principe. « Jupiter, ditce Pere,
>3

[a]estfelonlesPhilosophesl'ame

>5
du monde qui prend des noms

>3
differens félon les effets qu'il pro-

33
duit. Danslesefpacesétheréeson

» l'appelle Jupiter, dans l'air Junon,

se dans la Mer Neptuneans la ter-,Ptune, dans la ter.
[a] S.sîugufr.de Civit. Dei[ylib.iv. cap. xi.



» reTluton3 aux Enfers Proserpine,

33
dans lElement du feu Vulcain'

» dans le Soleil Phœbus
,

dans les

33
devins ^ippollondans la Guerre

33 Marsy dans la Vigne Bacchusy

» dans les moissons Cerès
3

dans les

33
bois Diane3 dans les sciences,

33 Minerve. Toute cette foule de

33
Dieux ôedeDéesses ne font que

«3 le même Jupitery dont on expri-

>3 me les différentes vertus par des

33 noms differens.

Il est donc évident par le té-
moignage des Poëtes profanes des
Philosophes Gentils, &desPeres
del'Eglise,que les Payens recon-
noifloient une feule Divinité fuprê-

me. Les Orientaux, les Egyptiens,
les Grecs, les Romains & toutes
les Nationsenfeignoient univexfeL

lement cette vérité.



Vers la cinquantième Olympiade
Ex cens ans avant l'Ere Chrétienne,
les Grecs ayant perdu les sciences
traditionnelles des Orientaux, né-
gligerent la doctrine des Anciens
&: commencerent à raisonner sur
la nature divine par les prejugés
des sens & de l'imagination. Anaxi-
mandre vivoit alors, il fut le pre-
mier qui voulut bannirde l'univers,
le sentiment d'une intelligence fou,-
veraine, pourreduireroutàl'aélion
d'une matiere aveugle qui prend
nécessairement toutes fortes de
formes. Il fut suivi par Leucippe,
Democrite, Epicure,Straton, Lu-
crece, & toute l'Ecole des Atomi
fies.

Pythagore, Anaxagore, Socra-
te)Platon)Arifiote) & tous les



Grands Hommes de la Greee, fc

souleverent contre cette doarine

impie,ôe tâcherent de rétablir l'an-

cienne Theologie des Orientaux.

Ces genies superieurs voyoienc

dans la nature, mouvement, pensée

dessein. Or comme l'idée delama-

tiere, ne renferme aucune de ces

trois proprietés, ils concluoient

qu'il y avoit dans la nature une

autre substance que la matiere.

La Grece s'étant ainsipartagée

en deux Se£tes, on disputa long-

temps de part & d'autre sans se

convaincre. Vers la 120e Olympia..

de Pyrrhon forma une troisiéme

Sede dont le Grand principe étoic

de douter de tout & de ne rien

decider. [a] Tous les Atomistes qui

[al Olympe cxx. avoientJ avoient



àvoient cherché en vain u nedé-
monftration de leurs faux princU

pes, se réunirent bien-tôt à la Seéh
Pyrrhonienne,ils s'abandonnèrent
follement au douté universel

,
&

parvinrent peu après à un tel excès
de phrenesie, qu'ils doutèrent des
vérités lesplusclaires & les plus
fennbles. Ils soutinrent sans alle-
gorie que tout ce qu'on voit n'efl
qu'une illusion, & que la vie entiers
est un fonge perpetuel dont ceux
de la nuit ne font que des images.

Enfin Zenon établit une quatriè-
me Ecole, vers la cent trentième
Olympiade. Ce Philosophe tâcha
de concilier les disciples de Démo-
crite avec ceux de Platon en fou-

tenant que le premierprincipe étoic
une sagesse infinie, mais que son



essence étoic un pur Ether, ou une
lumiere subtile qui se répandoit par-
tout pour donner la vie, le mouve-
ment" & la raison à tous les Erres.

Dans ces derniers temps on n'a
fait que renouveller les anciennes
erreurs. Jordano Bruno, Vanini,
& Spinoza ont rappellé le mon-
ftrueux systême d'Anaximandre.Et
ce dernier a tâchéd'éblouir les

ames foibles, en donnant une for-

me geomerrique à ce systême.
Quelques Spinofiftesfentant que

l'évidence leur échappe à tout m04
ment dans les prétenduesdémon-
ftrations de leur maître, font tom-
bés dans une espece de Pyrrhonif-

me insensé, nommé ÏEgomifme3 où
chacun se croit le seul être existent.

M. Hobbès & pluflcurs autres



Philosophessansse déclarer athées
osent soutenir que la pensée & l'é-
tendue peuvent être des proprietés
de la mêmesubstançe.

Defcarres, le Pere Malebranche,
Leibnirz,Bendey, le Dr.

Clarke,

& plusieursMetaphysiciens d'un
génie également iubtil & profond
tâchent de réfuter ces erreurs, &
de confirmer par leur raifonne-
ment l'ancienne TheoIogie. Ils
ajoutent aux preuves tirées des
effets, celles qu'on tire de l'idée
de la premiere cause

:
ils font sentir

que les raisons de croire font infi-
niment plus fortes que celles qu'on
a de douter. Cest tout ce qu'il faut
chercher dans les discussions Me-
caphvriques.

L'histoire des temps passés est



semblableàcelle de nos jours. L'ef-

prit humain prend à peu près les

mêmes formes dans les différens
siécles. Il s'égare dans les mêmes

routes. Il y a des erreurs universel-

les, comme des vérités immuables.
Il y a des maladies périodiquespour
J'esprit

, comme pour les corps.



SECONDE PARTIE.

De laMythologie des Anciens.

LES hommes abandonnés à

la feule lumiere de leur rai-
Ion ont toujours regardé le mal
moral & physique, comme un phé-
nomène choquant: dans l'ouvrage
d'un Etre infiniment fage, bon Ss

puiuant. Pour expliquer ce phé*

noméne
,

les Philosophes ont eû.

recours à plusieurs hypothéses.
La raison leur dicloit à tous

que ce qui est souverainementbon,
ne peut rien produire de méchant,
ni de malheureux. De-là ils con..
cluoient que les ames n'étoient pas
ce qu'elles avoient été d'abord5



qu'elles s'étoient degradées par
quelque faute qu'elles avoientcom-
mise dans un état precedent; que
cette vie est un lieu d'exil & d'ex,
piation3 & qu'enfin tous les Etres
feroient rerablis dans l'ordre.

Ces idées philosophiques avoienc
cependant une autre origine. La
tradition s'unissoit à la raison

; &
cette tradition avoit répandu dans
toutes les Nations certaines opi-
nions communes sur les trois états
du monde. C'est ce que je vais fai-

re voir dans cette fécondé Partie,
qui fera comme un abrégé de la
doarine traditionelle des Anciens.

Je commence par la Mytholo-
gie des Grecs& des Romains. Tous
les Poëres nous dépeignent le fie-

çle d'or ou de Saturne comme un



état heureux, où il n'y avoit ni
malheurs, ni crimes, ni travail, ni
peines, ni maladies, ni more, [a]

Ils nous représentent aucontrai-
re le iiecle de fer, comme le com-
mencement du malphysique Se

moral. Les souffrances, lesvices,

tous les maux cruels sortent de la
boëre fatale de Pandore, & inon-
dent la terre. [b]

Ils nous parlent du siecle d'or
rcnouvellé, comme d'un temps où
Astrée doit revenir sur la terre

,
où

la justice, la paix Se l'innocence
doivent reprendre leurs premiers

[a] VoyezHcfîod. de [recul, aureo. Or-ph. aptid Proclum T/leol. Plat. Lib. T". Ow
10.Lucret. lab.y. Ovid.Metamorp. Ùb.
1. fiib,z. lire. Georcr.T.tU. , nevC -[nj Õ Ó '*i5<->•[b] Ov¡d.Alet. Ltb.,. Uh. -j
h'g.Gmi.W.l.vtrf1ia.fn-en. SMir. il

Ó g.,
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droits; êc où tout doit être réra.
bli dans sa perfedion primitive [a]

Enfin ils chantenc par-tout les

exploits d'un fils de Jupiter qui
abandonne l'Olympe pour vivre

parmi les hommes. Ils lui donnent
des noms différens félon ses dissé-:

rentesfonctions.Tantôtc'etfApol'*•

Ion qui combat Python &les Tir

tans. Tantôt c'est Herculequide,
cruit lesmoriftres, & les Geans

)
&; qui purge la terre de leurs fat.

jeurs, 8c de leurs crimes. Quelque-

fois c'est Mercure ou le Messager

des Dieux qui vole par-tout pour
executer leurs volontés. D'autres
fois c'estPerpe qui délivre Andro-
mède ou la nature humaine, du
monstre qui sortit de l'abyme pour

[a] Virg.£¡/. 4. Senec.Trag.Oedip<Aft,v
,. - la



la dévorer. C'en: toujours quelque
fils de Jupiter qui livre des batail-
les, & qui remporte des vicloires.

Jen'insiste point sur ces defcri-
ptions poetIques, parcequ'on peut
les regarder comme des fidions
faites au hazard

, pour embellir

un poëme & pour amuser l'efprir.
L'illusion est à craindre dans les

rapports & les explications allégo-
riques. Je me hâte d'exposer la
dodrine des Philosophes& sur-tout
celle de Platon. C'estlafourceoù

Plotin, Proclus, & les Platoniciens
du troisiéme siécle ont puisé leurs
principales idées.

Commençonsparledialogue de
Phedon oudel'immortalité, dont
voici l'analyse. Phedon raconte à
ses amis l'étatoùil vit Socrate en

Tome II. N

cv.

ql



mourant. IL sortoit de la vie, dit-,

il, avec une joye paisible, & une
intrepidité genereuse. Ses amis lui

en demandèrent la cause. » J'efpe-

33 re, leur repond Socrate, me réu-

M nir aux Dieux bons & parfaits,
» & à des hommes meilleurs que

» ceux que je laisse sur la terre, [a]
Cebes lui ayant dit que l'ame se

dissipe après la mort comme une
fumée, & s'anéantittout-à-fait, il
combat cette opinion en tachant
de prouver que l'ame a eu une
existence réelle dans un état heu-

reux avant que d'animer un corps
bumain. [b]

Il attribue cette do&rine à Or-

>
phée.[c] »Les disciples d'Orphée,

[a] Pag. 48. II.
[b] Pag. 57.
[c] Plat. CratJI. p. 176.



dit-il, appelloient le corps une
M

prison
3

parceque l'ame est ici

33
dans un état de punition

,
juf-

>3
qu'à ce qu'elle ait expié les fau-

33 tes qu'elle a commises dans le

33
ciel.

33 Les ames, continuePlaton, [ a ]
33

qui se font trop adonnées aux
» plaisirs corporels, & qui se font
abruties1, errent sur la terre,
33 & rentrent dans de nouveaux
33 corps. Car toute volupté & tou-
33 te passion attachent l'ame au
33 corps, lui persuadent qu'elle est

» de même nature, & la rendent,
» pour ainsi dire, corporelle; de

33
forte qu'elle ne peut s'envoler

3*
dans une autre vie; mais impure

sa & appesantie, elle s'enfonce de
[a] Pheapn p. 61. 6i. 6j.



M nouveau danslamatiere
,

& de-
vient par - là incapable de re..

»monter vers les pures régions,

>3
6cd'êtreréunieàson Principe.
Voilà la source de la Metempfy-

cose que Platon represente dans
le fécondTimêe comme une allé-
gorie, & quelquefois comme un
état réel, où les ames qui se font

rendues indignes de la suprême
beatitude séjournent & fouffrenr,

successîvement dans les corps des

differens animaux, jusques à ce
qu'elles soient purgées de leurs

crimes par les peines qu'elles fu-
biffent. C'efi: ce qui a fait croireà
quelques Philofophes, que lesames

des bêtes étaient des intelligences
dégradées.

>5
Les ames pures ,ajouteP¡4



M ton, qui ont travaillé ici-bas à
33se dégager de toute fouillure

33
terrefire; se retirent après la

33 mort dans un lieu invisible
,
qui

33
nouseft inconnu, où le pur s'unit

33 au pur, le bon s'unit à son fem-

33
blable, & notre essence immor-

33 telle à l'essence divine.
Il appelle ce lieu la fremteTê

Terre où les ames faisoient leur
demeure avant leur dégradation.

33
La terre est immense,[a] dit-ils

33 nous n'enconnoiflbns ôc n'en ha.-
33bitons qu'un petit coin. Cet-
>3 te terre étherée, ancien séjour

u des ames, est placée dans les pu..
33 res régions du ciel, où fontles
33

afires. Nous qui vivons dans ces
w abîmes profonds) nous nous ima-

[aj Page 'SI.



» ginons que nous sommes dans uri

>5
lieu élevé,&nous appelions l'air

»s
le ciel, semblables à un homme

55
qui du fond de la mer voyant

» le Soleil & les astres au travers'

>3
des eaux, croiroit que l'Océan

M
est le ciel même. Mais si nous

M
avions des aîles pour nous éle-

>3 ver en-haut, nous verrions que

43
c'est-là le vrai ciel, la vraye lu-

33
miere & la vraye terre. Comme

>3
dans la mer tout est troublé,

3j
rongé & défiguré par les Tels qui

M y abondent; de même dans no-
33 tre terre presente tout est dif-

33
forme, corrompu, délabré, en

33 comparaison de la terre primi-

33
tive.
Platon fait enfuite une defcrip-

tion pompeuse de cette terre cthe-



ree dont la nôtre n'eit qu'une
croûtedétachée, [a] » Il dit que
« tout y étoit beau, harmonieux,

>3
transparentj des fruits d'un gouc

«exquis y croissoient naturelle-
>5 mentj il y couloit des fleuves de
55

Neâari on y respiroit la lumiere

>5 comme nous respirons l'air, &
» l'on y buvoit des eaux quiétoienc

55
plus pures que l'air même.
Cette idée de Platon s'accorde

avec celle de Descartes sur la na-
ture des planettes. Ce Philosophe
moderne croit qu'elles étoient d'a-
bord des Soleils, qui concraderenc
ensuite une croure épaisse 6c opa-
que; mais il ne parle point des
raisons morales de ce changement
parcequ'il n'examine le monde
qu'en Physicien.

[a]Pag,Si,



La même doctrine de Platon est

encore développée dans fonTimée.

Là il nous raconte que Solon dans

ses voyages entretint un Prêtre
Egyptien sur l'antiquité du monde,
surson origine, & sur les révolu-

tions qui y font arrivées,félon la
Mythologie des Grecs. Alors le
PrêtreEgyptien lui dit, [a] » ôSo-

lon.Solon,vousautres Grecsvous

M
êtes toujours enfans, & vous ne

nparvenez jamais à un âge mur;
M votre esprit est jeune, & n'a aucu-

13 ne vrayeconnoissance de l'anti-

>3
quité. Il estarrivépludeursinon-

« dations6c conflagrations sur la

» terre causées par le changement

>3
desmouvemenscelestes.Votrehi-

» stoire de Phaëtonqui parole une

M7^1045' fable,



%)
fable.,n'est pourtant pas sans quel

M que fondement veritable. Nous

» autres Egyptiens nous avons con-
» servé la memoire de ces'faits dans

» nos monumens, & dans nos tem-
3a pIes) mais ce n'est que depuis peu
M que les Grecs ont connu les Lec-

>3 très, les Mufes, 6c les Sciences.
Ce difeours donne occasion à

Timée d'expliquer à Socrate, l'ori-
gine deschoses,& l'état primitifdu
monde, [a] » Tout ce qui a été
M produit, dit-il a été produit par
•M

quelque cause. Il est difficile de

>3
connoître la nature de cet Archi..

va te&e, & de ce pere de l'univers
5

5s & quand vous la découvririez, il

» vous feroit impossible de la faire

-M comprendre au Vulgaire.
[a]Pag.1047.



» Cet Archite&e,continue-t-il, 1

n eu quelque modéle félon lequel

5j il a tout produit, & ce modéle

M
c'est lui-même. Comme il est bon,

>5
& que ce qui est bon riest jamais

» touché d'aucune envie, il a fait tou-
»tes choses autant qu'il ètoitpofli-

>3
ble,semblablesàson modèle. Ila

»fait le monde un tout parfait,
u composê de parties toutes par-
>3

faites, & qui n'étoient sujettes ni

u à la maladie, ni à la vieillesse. Le

» pere de toutes choses [a] voyant
"enfin cette belle image de lui-

M
même seplut dans son ouvrage,

M & cette joye lui inspira le deur
33

de rendre cette image de plus en
"plus semblable à son modèle.

Dans le dialogue appelle le Po*
[a] Pllg. 1051.



ltitque3 Platon nomme cet état pri-
mitisdu monde, le regne de Saturé

ney &voici comme il le décrir. [a]

» Dieu étoit alors le prince ôdepere

55 commun de tous5 il gouvernoitle
» monde par Iui-même,comme il le

"gouverne à présent par les Dieux

53
inférieurs. Alors la fureur, ni la

53
cruauté ne regnoient point sur la

>3 terre5 la guerre & la sédition n'é-

33
toient point connues. Dieu nour-

"riiToit les hommes luimême
;

il

>3
étoit leur gardien ôc leur passeur:

33
Il n'y avoit ni Magistrats ni Poli-

>3
tique comme à present. Dans ces

33
heureux tenlps,les hommes for-

t, toient du fein de la terre qui les

33
produisoit d'elle-même, comme

>3
les fleurs & les arbres.. Les cam

,[al Pli!.. 57. ng.



13 pagnes fertiles fournifloienc def
?>

fruits, & des bleds sans les rravaux;

» de l'agriculture
;

les hommes ne
Mcouvroient point leur corps, par-
u cequ'on ne lentoit point encore
?) Tinclemence des faisons

;
ils pre-

v noient leur repos sur des lits de

p gazons toujours verds.

sa Sous le regne de Jupiter, le

u maître de l'univers ayant com-
M ij*e abandonné les rénes de son

» empire, se cacha dans une retraite

» inaccessible. Les Dieux inférieurs

» qui gouvernoient fous Saturne,

» se retirerent aussi, & le monde

» secoué jusqu'auxfondemens par
ta des mouvemens contraires à son

M principe& à sa fin, perdit sa beau-

»té, & son éclat. Alors les biensfu-

)) rent mçlés avec les maux:Mais à



is la fin de peur que le monde ne loit

il plongé dans un abyme éternel
»de confusion

,
Dieu auteur du

» premier ordre reparoîtra & re..
prendra les rênes. Alors il chan-

» gera corrigera, embellira, &;

» rerablira tour, en détruisant la
i) vieillesse, les maladies, & la more.
Dans le dialogueappellePhedrusi

Platon recherche les causes fecret-
tes du mal moral qui a produit le
mal phylique. [a] » Il ya en chacun

» de nous, dit-il3 deux ressorts do-
>3

minans. Le désir du plaiúr, Se

13 l'amour du bon, qui fontles aîles
»de l'ame. Quand ces aîles se fé-

M parent, quand l'amour du plaisir
sa& l'amour du bon se diviCent;

u alors les ames tombent dans des
[a] Pag m<S.



"corps mortels:& voici felon lui les
plaisîrsquelesintelligencesgoutenc
dans le ciel, ôc comment les ames
déchurent de cet état heureux.

» [a] Le grand Jupiter, dit-ily
M

animant son charaîlé marche le

>5
premier suivi de tous les Dieux

>3
inférieurs & des Genies. Ils par-

>3 courent ainsi les cieux dont ils ad-

M mirent les merveilles infiniesjmais

33
lorsqu'ils vont au grand feilin,

33
ils s'élevent au haut du ciel au-

»3
dessus des Spheres. Aucun de nos

33
Poëtes n'a chanté jusqu'ici, ni ne

33 peut chanter fuffifam ment ce lieu

33
sublime. [6] Là les ames contem-

33
plent par les yeux de l'esprity

l'essencevrayei-nentexiftente qui

[a] Pag. mi.



« n'est ni coloréenifigurée, ni fen-

» sible, mais pure ment intelligible.
» Là elles voyent la vertu, la veri-
>3

té
,

la justice non comme elles
» font ici bas, mais comme elles

J) existent dans celui qui est PEtre
M

même. Là elles se rassasient de
cette vue jusques à ce qu'elles
« n'en puissent plus soutenir l'éclar.
» alors elles rentrent dans le ciel,
M

où elles se repaissent d'Ambroisie
»& de Nedar. Telle est la vie des

» Dieux.

), Or, continue Platon
3
[a] toute

53ame qui fuit Dieu fîdellement
M

dans ce lieu sublime, demeure
33 pure & sans tache; mais siellese
33 contente de Nedar, & d'Am-
33

broisse sans accompagner le char
[a] Page uiy



» de Jupiter, pour aller contem-

» pler la vérité;elle s'appesantit,

M
elle rompt ses aîles, elle tombe

Msur la terre, & entre dans un
Mcorps humain, plus ou moins

» vil, félon qu'elle a été plus ou
Mmoinsélevée. Les amesmoins dé-

» gradées habitent dans les corps
des Philosophes ; les plus mépri-

sa
fables animent les Tyrans & les

93
mauvais Princes. Leur fort chan-

ts ge après la mort & devient plus

» ou moins heureux, suivant qu'el-

)) les ont aimé la vertu ou le vice

a pendant leur vie.Cen'efl: qu'après

» dix mille ans que les ames se réu-

« niront à leur principe. Leurs aîles

M ne croiiïent & ne se renouvellent

M que dans cet espace de temps.

Telle est la doltrine que Platon
oppofoit



oppofoic à la feae profane de Dé
mocrite&d'Epycurej quinioientla
providence éternelle à cause du
mal physique & moral. Ce Philo.
sophe nous fait un magnifique ta-
bleau de l'univers. Il le confidere
comme une Immensité remplie
d'intelligences libres qui habitent
& qui animent des mondes infinis.
Ces intelligences font capables d'u-
ne double feliciré. L'une en con-
templant l'essence divine) l'autre
en admirantses ouvrages. Lorsque
les ames ne font plus confifier leur
bonheur dans la connoissance de la
vérité, & que les plaisirs inférieurs
les détachent de l'amour de l'eflen-
ce suprême, elles font précipitées
dans quelque planette pour y subir
des peines expiatrices, iufqu'à ce



qu'elles soient guéries par les fouf-

frances. Ces planettes font par con-

sequens felon Platon comme des

lieux ordonnez [a] pour la guerison

des intelligences malades. Voilà la
Loi établie[h] pour conserver l'or-
dre dans les Spheres celestes.

Cette double occupation des
esprits celen:es,en: une des plus
sublimes idées de Platon, & mar-
que la profondeur admirable de

son genie: C'efl par ce systême que
les Philosophes Payens ont tâché
de nous expliquer l'origine du mal.
Voici comme ils raifonnoient. Si les

ames pouvoient contempler sans

cesse l'essence divine par un regard
immédiat, elles feroienc impecca,



bles: La vue du bien souverain en-
traîneroit néceiïairement tout l'a-

mour de la volonté. Pour expliquer
donc la chute des esprits, il falloic
supposer un intervalleJoù Tarne fort
de la présence divine,&quircelelieu
sublime

, pour admirer les beautés
de la nature, & se rassasier d'Am-
broisse, comme d'une nourriture
moins délicate, &plus convenable
à sa nature finie. C'est dans ces in-
tervalles qu'elle devint infidelle.

Pythagore avoit puisé la même
doctrine chez les Egyptiens. Il nous

en reste un précieux monument
dans les Commentaires de Hiero-
clès sur les vers dorés attribués à

ce Philosophe.

n Comme notre éloignement de

w
T)izxxJitcetauteur&la perte des



>5aîles qui nous élevoient vers les

n choses celestes, nous ontprécipi-
>3

tés dans cette région de mort où
t) tous les maux habitentj de même
sale dépouillement des affections
»terrestres & le renouvellement

» des vertus, font renaître nos aîles.

53 &nous éleventau fçjourde la vie

>3
où se tro uventlesvéritables biens

>3sans aucun mélange de maux.
» L'euence de l'homme tenant le

M
milieu entre les Etres qui contem.

33
plent toujours Dieu, &: ceux qui

as
font incapables de le contempler,

>3peuts'élever vers les uns, ou fc

sa
rabaisser vers les autres. [a]

33
Le méchant,dit ailleursHie-

33
roc/ès" ne veut pas que Tarne foie

33
immortelle, de peurde ne vivre
[a] HierocL Comm. in anrçu Carm. p.

187. Edit. Cant. 1705.



55 après la more que pour souffrir;

53
Mais il n'en est pas de même des

w Juges des enfers. Comme ils for-

33mène leurs Jugemens sur les re-
ss gles de la verité,ils ne prononcent
53pas que l'ame doit n'être plus

y

55 mais qu'elle doit n'être plus vi..
55tieuse. Ils travaillentà la corriger,
53 & à la guérir, en ordonnant des

53 peines pour le salut de la nature;
33

de même que les Medecins gué-
33rident par des incisions,lesulceres
33les plus malins. Cesjuges puniflenc

33 le crime pour chasser le vice. Ils

33
n'aneantissènt pas Peffence de l'a-

33 me, mais ils la ramenent à exister

33
véritablement, en la purifiant de

33 toutes les passîons qui lacorrom-

33pent. C'eftpourquoi quand on a
53

péchéj il faut courir au-devant



sa de la peine, comme au seul reme
« de du vice. [a]

Il paroît donc manifeflement par
la doctrine des plus célébres Phi-
lofophes Grecs, 10. Que les ames
préexiftoient dans le Ciel. 20. Que
le Jupiter condudeur des ames
avant la perte de leurs aîles, &
celui à qui Saturne a confié les rênes
de son empire depuis l'origine du
mal, est diftind de l'enence fuprê-

me, & par conséquent qu'il reflem-
ble fort au M ythras des Perfes &
à POrus des Egyptiens. 30. Que
les ames ont perdu leurs aîles, &
qu'elles ont été précipitées dans
des corps mortels, parcequ'au lieu

de suivrele chardeJupiter, elles

s'étoient trop arrêtéesà la iotiiffaa-

: [a] Ibtd. Carm. pt. 12.0.



ce des plaisirs inferieurs. 40. Qu'au
bout d'un certain période de
temps les aîles de l'ame renaîtront,
&: que Saturne reprendra les rê-
nes de son Empire, pour rétablir
l'univers dans son premier éclat.

Examinons à present la Mytho.
logie Egyptienne qui est la source
de celle des Grecs. Je ne veux point
soutenir les explications mystiques
que le pere Kircher donne de la
fameuse table luaque,ôcdes Obe*
lifques qui se voyent à Rome. Je
me borne à Plutarque qui nous a
confervé unmonument admirable
de cette Mythologie. Pour en faire
sentir les beautés, je vais faire uneje vais faire une
analyse courte & claire de son Trai-
té d'Isis &d'Osiris, qui est une
Jettre écrite à CleaPretretfe d'lfis,



m [a] La MythologieEgyptienn,

» dit Plutarque, a deux sens
)
l'un

» sacré & sublimej l'autre sensible

m & palpable. C'est pour cela que

>9
les Egyptiens mettent des Sphiax

93
à la porte de leurs Temples. Ils

» veulent nous faire entendre que
« leur Théologie contient les fe-

M crets de la Sagesse, fous des pa-
» roles énigmatiques. C'est aussî

a le sens de l'inscription qu'on lie

» à Saïs sur une statue de Pallas

» ou d'Isis: Je fuis tout ce qui est>

» qui a étéy & qui fera, & ja-
m mais mortel n'a levé le voile qui

» me couvre.
»[£] Il raconte ensuite la fable

m
d'Isîs&d'Osiris. Ils naquirent

[a] Page 354.
[b] Page 565.

COUS



) tous deux de Rhéa &du Soleil.
33 Tandis qu'ils étoient encore
33 dans le fein de leur rhere, ils
33

s'unirent &procréerent le Dieu
h Grus, image vivante de leur fub-
33

stance. Typhon ne naquit point,
*3 mais il perça leslfancs de Rhéa
5, par un violent effort. Il se révolta
33

ensuite contre Osiris
,

remplie
» l'univers de ses fureurs, déchira
33le corps de son frere, en decou-
3j pales membres, & les répandit
33 par-tout. Depuis ce temps-là
53 Isis erre sur la terre pour ra-
55 malIer les membres épars de sois

33
frere & de son époux. L'ame d'O-

33firiséternelle&immortelle3 me-
33 na ion fils Orus aux Enfers, où

ellel'inftrulfit à combattre & à
tt, vaincre Typhon. Orus retourna



« sur la terre, combattit & dcfic Ty-
»phon

)
mais il ne le tua pas. Il se

M contenta de le lier, & de lui ôter

>3
la puitlance de nuire. Le méchant

M
s'echapa enfin, & le defordreal-

55
loit recommencer3 mais Orus lui

i) livra deux sanglantes batailles
a

M
8cl'extermina tOllt-à-fait.
[a]Plutarque continue ainsi:

>5
Quiconque applique ces allégo-

n ries à la Nature divine, immor-

u telle &: bienheureuse
,

mérite

» qu'on le traite avec mépris. Il

v ne faut pas croire pourtant

P)
qu'elles soient de pures fables,

si vuides de sens, semblables à

n celles des poëtes. Elles nous
«dépeignent des choses qui font

véritablement arrivées.

[a] Pag. 55S.



M Ce feroit aussi une erreur dan.;

» gereufe, & une impieté mani-

» feste d'attribuer, avec Evhemere

M
le Meffenien, tout ce qu'on die

>3
des Dieux, aux anciens Rois, &

sa aux grands Capitaines. Ce feroic

33
anéantir la Religion, «-->z éloigner

33
les hommes de la Divinité.

33 [a] Ceux-là, ajoute-t-ilyonz

33
mieux pensé, qui ont écrit que

33 tout ce qu'on raconte de Ty-
33

phon, d'Osiris, d'Isis& d'Orus,
33

doit s'entendre des Génies 6c

33
des Démons. [b] C'étoit l'opi-

>3
nion de Pythagore, de Platon,

33
de Xenocrate & de Chrysippe,

33 qui suivoient en cela les anciens
33Theologiens.Tous ces grands

[a] Pag. 55s.
[bl-Page3604



35
hommes soutiennent que ces

» Génies étoient fort puissans, &

33
très-supérieurs aux mortels. Ils

si, ne participoient pourtant pas de

>3
la Divinité d'une maniere pure 6c

m
simple; mais ils étoient compo-

u fés d'une nature spirituelle &

» corporelle,6cpar-là capables de

sa
plaisirs 6c de peines, de passions

p 6c de changemens
: car parmi les

M
Génies comme parmi les hom-

33 mes, il y a des vertus 6c des

33
vices. De-là viennent les fables

» des Grecs sur les Tytans & les

« Géans
;

les combats de Python

33 contre Apollonj les fureurs de

33
Bacchus,6cplusieurs fiéhons fem-

M
blables à celles d'Osïris6cdeTy-

>3
phon: de-là vient qu'Homere

33
parle de bons 6c de mauvais D1



33nions. Platon appelle les pre..
» miers Dieux Tutelaires.) parce-
« qu'ilsfontMédiateurs entre la
Divinités les hommes, &qu'ils
» portent les prieres des mortels
>3 vers le Ciel, & de-là nous rap-
33 portent la connoissance & la ré-
33

velation des choses cachées de

sa futures.
[a] Empedoclès, continue-t-il

ydit,» que les mauvais Démons fonc

sa punis des fautes qu'ils ont com-
>3

miles. Le Soleil les précipite d'à-
33

bord dans l'airj l'air les jette
33

dans la mer profonde;la. mer
>3

les vomit sur la terre; de la terre
33

ils s'élevent enfin vers le Ciel. Ils

33
font ainsi transportés d'un lieu

33
à un autre, jusqua ce qu'étant
[a] Page361,
i,
,



» punis 6c purifiés, ils rerournenr
» dans le lieu qui est conforme à
33

leur nature.
Après avoir donnéainsi une ex-

plication theologique des allégo-
ries Egyptiennes, Plutarque en ra-
conte les explications phyligues;
mais il les rejette toutes, 6c revient
à sa premiere dodrine. [a] Oliris

» n'est ni le Soleil, ni l'eau, ni la

33 terre, ni le Ciel; mais tour ce
33

qu'il y a dans la nature de bien

33
disposé

,
de bien ordonné, de

33
bon 6c de parfait, est l'image

33
d'Osiris. Typhon n'efl: ni la (é-

33
chereffe

,
ni le feu, ni la mer;

33
mais tour ce qu'il y a dans la na-

33
turedentiifible.,d"incoiiflant

33
de déréglé.

[a] Page 376.



Plutarque va plus loin dans un
autre Traité, &: nous explique
l'origine du mal par un raifonne-
ment également solide & subtil

5[a] le voici.
M L'Ouvrier parfai-

55 tement bon fit d'abord toutes
» choses,autant qu'il étoit poffi-
33

ble, semblables à lui-même. Le
» monde recut en naissant de celui
» qui le lit,toutes fortes de biens,
» Il tient d'une disposition étran-
» gere tout ce qu'il a de malheu-
33 reux & de méchant. Dieu ne
» peut pas être la cause du mal
»parcequ'il est souverainement

w bon. La matiere ne peut pas
33

être la causedu mal, parce-
35

qu'elle n'a point de force: mais

>9
le mal vient d'un troisiéme prin-

[a] Plut,demim.format, p.IOIJ.



»cipe qui n'est ni si parfait que
j, Dieu, ni si imparfait que la ma-
»tiere. Ce troisième Etre c'est la

sa nature intelligence,quia au-de-
b 1

qtii a au-de-

>3
dans de foi une source

, un prin-

>5
cipe) & une cause de mouve-

» ment.
J'ai déja fait voir que les Ecoles

de Pythagore & de Platon foute-
noient la liberré. Le premier l'ex-
prime par la nature de l'ame qui

peut s'élever ou s*abaifTer
;

l'au-
tre par les aîles de l'ame,c'est-
dire, par l'amour du beau & le
goût du plaisir, qui peuvent fc fc-

parer. Plutarque fuit les mêmes
principes,6cfait consîster la liber-
té dans l'activité de l'ame, par la-
quelle elle est la source de ses dé-
terminations.

Ce



Ce ientimeiit ne doit donc pas
etre i*egardêtre regardé comme nouveau. Il
cft tour à la fois naturel, & philo..
sophique. L'ame peut toujours fe-
parer & rassembler, rappeller ôc
comparer tes idées, & c'est de cet-
te aftivité que depend laliberté.
Nous pouvons toujours penser à
dautres biens qua ceux auxquels
nous pensons aduellement.Nous
pouvons toujours suspendre notre
consentement, pour voir sile bien
dont nous joui/Torts, est, ou n'est
pas le vrai bien. Notreliberté ne
confiée pas à vouloir, sans raison
de vouloir, ni à preferer le moin-
dre bien, à ce qui nous paroît le
plus grand; mais à examiner si le
bien present est un bien réel, ou
s'il est un bien imaginaire. L'ame



n'en: libre que lorsqu'elle effc pla-
cée entre deux objets qui paroif-
fent dignes de quelque choix. Elle
n'est jamais entraînée invincible-

ment par l'impression d'aucun bien
fini) parcequ'elle peut penser à
d'autres biens plus grandsj & par
là découvrir un attrait superieur)
qui fuffir pour l'enlever au bien ap..

parent & trompeur.
J'avoue que les paillons par le

sentiment vifqu'elles nous causent,

occupent quelquefois toute la ca-
pacité de l'ame, & l'empêchent de
refléchir. Elles l'aveuglent & l'en-
traînent. Elles déguisent, &trans-
forment les objets. Mais quelques
fortes qu'elles soient, elles ne font
jamais invincibles. Il efi difficile,
mais il n'est point impossible de les



surmonter. Il est toujours dans no-
tre pouvoird'en diminuer peu à peu
la force, & d'en prévenir les ex-
cès. Voilà le combat de l'homme
sur la terre & le triomphe de la
vertu.

Les Payens ayant senti cette ty-
rannie des passions,reconnurentpar
la feule lumiere naturelle, lanecef.
sité d'une puissance célefle pour les
vaincre. Ils nous representent tou-
jours la vertu comme un,eforce di-
vine qui defeend du ciel. Ils intro-
dussènt sans cesse dans leurs poè-
mes des Divinités protedrices qui
nous infpirenr, nous éclairent, de

nous fortifient; pour marquer que
les vertus heroïques ne peuventve-
nir que des Dieux seuls. C'estpar
ces principes quela fage Antiquité



a toujours combattu la Fatalité,
quidétruitégalement la Religion,
la Morale, & la Soçieté. Revenons

aux Egyptiens.
Leur doftrine, felon Plutarque,

fllppofe) io. Que le monde fut créé
d'abord sans aucun mal physique,
ni moral, par celui qui est infini-

ment bon. 2°. Que plusieurs Gé-
nies, par l'abus de leur liberté, se

font rendus criminels, & par<là
malheureux.30. Que ces Génies
souffriront des peines expiatrices,
ju{qu'à ce qu'ils soient purgés &
rétablis dans l'ordre. 40. Que le
Dieu Orus fils d'Isis & d'Osiris,
qui combat le mauvais Principe,
est un Dieu subalterne [emblablc
à Jupiter fils de Saturne.

1

Consultons à present la Mythe-



logie des Orientaux. Plus nous ap,
procherons de la premiere origine
des Nations, plus nous trouverons
leur Theologie épurée.

[a] Zoroastre
,
ditPlutarque

enfcignoit » qu'il y a deux Dieux
M

d'opérations contraires: l'un au-
13 teur de tous les biens)l'autre
M auteur de tous les maux. Il ap-
>3

pelle le bon Principe, Oromaz,.c"

» ôcl'autre,leT)èmonArimane.[^]
M Il dit que l'un reiïemble à la
»3

lumiere & à la vérité;l'autre
"aux ténébres & à l'ignorance.
33 De plus3 il y a un Dieu mi-
>3 toyen entre les deux, nommé
33 Mythras,que les Perfes appeL
13

lent IntercejJettr) ou Média-

[a ] De Ifld. & Ofirid. pape \70.[b] Jbid 1 ° -



» teur. [a] Les Mages ajoutent

sa
qu'Oromazeefl: né de la plus

>3 pure lumiere
,

& Arimane des

>3
ténèbres qu'ils se font la guer-

33 re l'un à l'autre, & qu'Oromaze

33 a fait six Génies, la Bonté, la

33
Vérité, la Justice

,
la Sagesse)

>3
l'Abondance, & la Joye; &

M qu'Arimane leur en a opposé

33
six autres, la Malice, la Fauflc-

33
te, rinjuftice

,
la Folie, la Di-

33
sette, & la Tristesse. Oromaze

33s'étant éloigné de la Sphère

33
d'Arimane autant que le Soleil

33
l'est de la terre, orna le Ciel

93
d'astres &: d'étoiles. Il créa en-

33
fuitevingt-quatre autres Génies,

33 &: les mit dans un œuf (par lequel



13 les Anciens désignent la terre5 )

u Arimane & ses Génies perce.
» rent cet œuf brillant; aussi-tôt

» les maux furent confondus avec
>3

les biens: Mais il viendra un
» rems fixé par le Destin où Ari-
J) mane fera totalement détruit &
M exterminé; la terre changera de
ta forme, &deviendra unie & éga-
» le, & les hommes heureux n'au-
» ront plus qu'une même vie, une»meme langue,ôc un même gou..
»vernement. Theopompe écrie
33 aussi que, suivant la doétrine des
» Mages, ces Dieux doivent se

59 combattre pendant neuf mille
M ans, l'un détruisant ce que l'au-
» tre a fait, jusqua ce qu'enfin l'en-
3J

fer foit aboli. Alors les hommes
» feront bienheureux, & leurs



» corps deviendront tranfparehs.

iî Le Dieu qui a touc produit, se

» cache jusqu'à ce temps:Cet in-

55
tervalle n'est pas trop long pour

>5 un Dieu, mais il est semblable

« à un moment de sommeil.

Nous avons perdu les anciens
livres des premiers Perfes. Pour ju-

ger de leurMythologie,il faut avoir

recours aux PhilofophesOrientaux
de nos jours, & voir s'ilreste enco-

re parmi les disciples de Zoroastre

quelques traces de l'ancienne do-

ttrine de leur Maître. Le celebre

M. Hyde Dodeur de l'Eglise An-
glicane qui a voyagé dans l'O-
rient, &; qui savoit parfaitement
la langue du pays, a traduit de

Sharifthani Philosophe Arabe du

quinziéme siécle, les principes fui-

vans.



tans. [a] "Leg premiers Mages

m ne regardoient point les deux

J) Principes comme coéternels;

t) mais ils croyoient que la lumie-

>3 re étoit éternelle, & que les té.

u nebres avoient été produites.

» Voici comme ils expliquent l'o-

M rigine de ce mauvais Principe.

>5 La lumiere ne peut produire que
» la lumiere,&ne peut jamais être
m l'origine du mal. Comment done

>5 a été produit le mal? La lumie-

>3 re ,
disent-ils,produisit plusieurS

m Etres, tous spirituels, lumineux,
& puiiïans5 mais leur Chefnom-

méAbrimin ou Arimane
3

eut
33 une mauvaise pensée contraire

33
à la lumiere. Il douta, &par ce

[a] HydeRef.ant.Perf. cap.ix. p.165.
&cap.XXII. p.294..



M
doute il devint ténebreux. De-11

u font venus tous les maux; la Dif-

)J fention, la Malice, & tout ce qui

» est opposé à la lumiere. Ces

>5
deux Principes se combattirent

js l'un l'autre. Ils firent ensuite la

» paix,à condition que le Monde

» inférieur feroit fournis àArima.
M ne pendant sept mille ans. Après

n cet espace de tems, il rendra le

» Monde à la lumiere.
Voila, ce me semble, les quatre

idées dont je parle dans mon Ou.

vrage. io. Un état avant que les

biens 6c les maux fussent mélan-
gés. 2°. Un état après qu'ils furent
mêlés6cconfondus. 30. Un état où
le mal fera totalement détruit.

40. Un Dieu mitoyen entre le bon

& le mauvais Principe.



Comme la doctrine des Mages
Persans efl; une fuite de la doétrine
des Brachmanes des Indes, il faut
consulter l'une pour éclaircir Tau-

tre. Il nous reste peu de traces de
l'ancienne Theologie des Gymno-
sophistes

5
mais celles que Strabon

nous a conservées
,

supposent les
trois états du Monde.

Après quecet Historien a décric
la vie & les mœurs des Brachma-

nés, il ajoute, [a] » Ces Philofo..

M phes regardent l'état des hom-

M mes pendant cette vie, comme
M

celui des enfans dans le [ein de

M leur mere. La mort est, félon

» eux, une naissance à une vérita-

>5
bie & heureuse vie. Ils croyenc
[a]Lib.xv. p. 713. 714., Ed. Lut. Par...,O -



>5 que tout ce qui arrive aux mor-
J5tels, ne mérite le nom ni dç

» bien ni de mal. Conformes aux

>3
Grecs en plusieurs choses, ils,

>5
pensent que le monde a conu

» mencé, & qu'il finira; que Dieu

>3
qui l'a produit, & qui le gou-

n Vern,cft presentpar-tout à fou

,,, ouvrage.

M
Onefecrite, cçntinue le même

»Auteur>ayant été envoyé par

M
Alexandre le Grand, pour ap-

ja
prendre la vie, les mœurs, & la

P doctrine de ces Philosophes
,

Mtrouva un Brachmane nommé

?i Calanus3 qui lui enseignales pria-

) cipes suivans. Autrefois l'abon,

M
dance re gnoitpar-tout. Le lait,

M
le vin, le miel & l'huile)couloient

M
des fontaines j

mais les hommes



>3 ayant abusé de ce bonheur ,
» Jupiter les en priva, & les con.
M

damna à travailler pourconfer-

u ver leur vie: Quand la tempe-

u rance & les autres vertus revien-

v dront furla terre,alors l'ancien-

>5 ne abondance se rétablira. [a]
-

Pour juger de la doctrine des

anciens Gymnosophistes,j'ai con-
fulté ce qui a été traduitiJu Vedam
qui est le Livre sacré des Bramines
d'aujourd'hui. Quoique son anti-
quité ne foit pas peut-être aussi
grande qu'on l'a dit, on ne peut
nier cependant qu'il ne contienne
les anciennes Traditions de ces
Peuples & de leurs Philosophes,

[a] 'j'W;cfest le premier aorifle du Verbe
Z:'IHtX'¡ fum

,
& doit être traduit fiat, &

nullement fadta est,comme afaitXylandre
qui nentendaitpasl'tdée de Calanus.



Il eflconfiant par ce Livre [a]
M que les Bramines reconnoissent

u un seul & souverain Dieu qu'ils

M
appellent Viftnouj que sa pre-

^3 miere & plus ancienne produ-
"diou fut un Dieu secondaire

M nommé Brama; que le fouve-
53 rain Dieu le tira d'une fleur qui

33
flotoit sur la surface de l'abîme

33 avant 1* création de ce monde,

>3
&enfinqueViflnoudonnaàBra*

33 ma, à cause de sa vertu, de fà,

>3
reconnoissance & de sa fidélité,

>3
le pouvoir de créer l'univers.
Ils croyent de plus [ b ] » que les

33 ames font émanéesdePEffence

M
divine de toute éternité, ou du

[a] Voyez Abrah. Rogerde la Rel. de
Bram. liv. i.part. i. chap. i. & Kircher,
Stna illtiftr.

[b] lbid,R^gcr. p4rt i. çh.vu.



ta moins qu'elles ont été produites

n long-temps avant la création du

» monde; que dans cet état pur
» elles pécherent; & que depuis

n ce temps elles furent envoyées

u dans les corps des hommes êc

J) des bêtes, chacune felon ses mé-

» ritesj de forte que le corps où

M
l'ame habite) est comme un ca-

M chot ou une prison.
Ils enseignent enfin 3 qu'après

93 un certain nombre de merem..
55

pfycofes, toutes les ames feront
"réunies à leur origine

1.
rentre-

33 ront dans la compagnie des

33
Dieux, & feront divinisées.[a]
Je n'aurois pas regardé ces Tra-

ditions comme autentiques, & je
ne me ferois point fié aux Tradu-

[a] Ab. Kircher Sina. i/luftr.



éleurs du redam, si cette dollriné
n'étoit pas parfaitement conforme
à celle de Pythagore que je viens
d'expoferî Ce Philosophe ne fie

qu'enseigner aux Grecs ce qu'il
avoit appris des Gymnosophistes.

La découverte de ces fentimeris
uniformes, & semblables dans la.

Grece, dans l'Egypte, dans la Per-
se, & dans les Indes, m'a donné
envie de pénetrer plus avant dans

l'Orient, & de porter mes recher-

ches jusques à la Chine. Je me fuis

adressé à ceux qui entendoient la

langue de ce pays, qui y avoierit

demeuré plusieursannées de fuite,

& qui en avoient étudié les Livres

originaux. Ils m'ont communiqué

les Traits suivans qu'ils ont traduits

des anciens Livres Chinois qu'on a
apportés



apportés dans l'Europe, & donc
ceux qui entendent cette langue
peuvent vérifier la traduction.

Dans les anciens Commentaires
sur le Livre rking, c'eft-à-dire,le
Livre desChangemens3on parle sans
celse d'un double Ciel3 d'un Ciel
primitif, & d'un Ciel poflérieurj Be

voici commenc on y décrit le pré.
mier Ciel. «Toutes choies étoienc
»? alors dans un état heureux, tout
ÎJ étoit beau, tout étoit bon; tous
55les Etres étoient parfaits dans
» leur espece, Dans ce fïeclc heu-

M reux le ciel & la terre uniffoienc

» leurs vertus pour embellir la Na,
*> ture. Il n'y avoit aucun combat
>3

dans les elemens3 nulle intem-
>3

perie dans les airs. Toutes cho-
» ses croissoient sans travail. Une

TomeII T



» fécondité universelle regnoit par

»tout. Les vertus avives & patfi-

>3 ves confpiroient d'elles-mêmes

» sans effort & sans combat à pro-

5î
duire & à perfectionner l'uni-

jj vers.
Dans les Livres que les Chinois

appellent King ou SacrésJ on lit les

paroles fuivantes: » Pendant le

M
premier état du Ciel une pure

»volupté,6c une tranquillité par-

n faite, regnoient par-tout. Il n'y

>3
avoit ni travaux, ni peines, ni

>3
douleurs,ni crimes. Rien ne ré-

u fîftoit à la volonté de l'homme.

Les Philosophes qui ont suivi

ces Traditions antiques,6cfur-touc

Tchou¡;tngfé disent,"que dans l'état

>3
du premier Ciel l'homme étoic

u uni au dedans à la louveraine



b) raison
,
& qu'au dehors il prati-

M quoit toutes les œuvres de la
55jussiee. Le cœur se réjouissoit

55
dans la vérité. Il n'yavoit en

>5
lui aucun mélange de fausseté.

55
Alors les quatre faisons de l'an-

55née suivoient un ordre réglé

55
sans confusion. Il n'y avoit ni

55 vents impétueux, ni pluyes ex-
55

ceffives. Le Soleil & la Lune, sans

55
s'obscurcir jamais, fournissoient

>5 une lumiere plus pure & plus
"éclatante qu'aujourd'hui. Les

55
cinq Planettes suivoient un cours

"reglé sans inégalités. Rien ne
55

nuisoit à l'homme, & l'homme

55 ne nuisoit à rien. Une amitié &

55une harmonie universelle re-
>5

gnoient dans toute la nature.
D'un autre côté le Philosophe



Hoainantfé dit en parlant du Ciel
postérieur: » Les colonnes du Ciel
"furent rompues ;

la terre suc

u ébranlée jusques aux fonde-

-Il mens. Le Ciel s'abbaifra du côté

- M
du Nord. Le Soleil, la Lune,6e

M
les Astres changeront leurs mou-

33 vemens. La terre s'écroula;les
33eaux renfermées dans son fein

33
sortirent avec violence, & l'inon-

>3
derent. L'homme s'étantrévolté

33contre le Ciel, le systême de

33
l'univers sur dérangé; le Soleil

3i
s'obscurcit3 les Planetreschange-

33rent leur route, & l'harmonie

33
universelle fut troublée.
Les Philotophes Kentfê & Liessè

qui vivoient long-temps avant
Hoainantfè, parlent le même lan-

gage:>3 La fécondité universelle



» de la nature, disent ces anciens

>3
Autcurs,dégencra dans une hor-

» rible stérilité. Les herbes se fa-

u nerent ;
les arbres se defféche-

53 rentj la nature désolée & épla.
>3

rée refusa de répandre Tes dons.

33
Toutes les créatures se déclare-

33 rent la guerre les unes aux au-
33 très3 les maux & les crimes inon-
33

derent la face de la terre.
Tous ces maux font venus, dit le

LivreLikiyki, parceque » l'homme
33

méprisa le souverain Empire. Il
33

voulut disputer du vrai & du
33

faux5 & ces disputes bannirent
33

la raison éternelle. Il regarda
enftilte les objets terrestres

,
&

» les aima crop; de-là naquirent
33

les passions: peu-à-peu il fut
3J transformé dans les objets qu'il



>3
aimoit, & la celesteraison Pa-

» bandonna tout-à-fait. Voilà la

M
source primitive de tous les cri-

âmes ce fut pour les punir, que
53

le Ciel envoya tous les maux.
Ces mêmes Livres parlent d'un

temps où tout doit être rétabli
dans la premiere splendeur,par l'ar-
rivée d'un Heros nommé Kiuntfé,
qui signifiePasseur &: Prince, à qui
ils donnent aussi les noms de Très-
saint

3
de Dofteuruniversel3 & de

rérittsouveraine.C'estleMythras

des Perfes, l'Orus des Egyptiens,
le Mercure des Grecs, &le Brama
des Indiens.

Les Livres Chinois parlent mê-

me des souffrances & des combats
de Kiuntfl, comme les Syriens de

la mort d'Adonis qui devoit reifuC.



citer pour rendre les hommes heu*

reux, [a] &comme les Grecs- des

travaux & des exploits pénibles de
ceFilsdeJupiter qui étoit descendu
sur la terre pour combattre lesMon-
ftres. Il paroît quela source detou-
tes ces allégories est une très-an-
ciennetradition commune à toutes
les nations, que le Dieu mitoyen à
qui elles donnent toutes le nom de
Soter ou Sauveur, ne détruiroit les
crimes qu'en soufFrant lui-même
beaucoup de maux:Mais jen'infifie
point sur cette idée. Je né veux
parler que des vertiges qu'on trou-
ve dans toutes les Religions d'une
nature èlevee

3
tombée&qui doic

[a] Voyet la defeription que Julius Fir-
micus fait des fêtes

,
des céremomes & des

myfieres d'Adonis, &LuciendeDeaSyria.
p.IOJS.Ed.Lud.Par.



être réparée par un Heros divin.
Ces quatre véritésregnent donc

également dans les Mythologies
des Grecs, des Egyptiens, des Per.
ses

,
des Indiens, & des Chinois.

Voyons-a present la Mythologie
Hébraïque.

J'entens par-là, le Rabbinisme,

ou la Philosophie des Dotteurs
Juifs,ôcfur-couc desEsseniens. Ces
Philosophes enfeignoient, felon le
témoignage de [a] Joseph & de
Philon, [6] » que le sens litteral

M du Texte sacré n'étoit qu'une

M
image des vérités cachées. Ils

M
changeoient les paroles & les

» préceptes de la Sagesse en aile-
>5

gories,felon la coutume de leurs

[a] Josèph. de bellofud. lib.i. cap. XII.
[b] Phiî. de legis alleg. lib. i. pag. 53.

» peres



t) peres, qui leur avoient laisse plu-
J) (leurs livres de cette science.

C'étoit le goût universel des
Orientaux, de peindre fous des
images corporelles les proprietés
& les opérations des Intelligences.

Ce stile symbolique semble mê-
me être autorise par les Ecrivains
sacrés.LeProphète Daniel nous
repréfenre la Divinité fous l'image
derAncien des jours. LesMytho-
logistes Hebreux, & les Cabalistes)
qui font une fuite de l'Ecole des Ef.
feniens, prirent de-là occallon d'ex-
pliquer les attributs divins, comme
les membres du corps de l'Ancien
des jours. On voit cette allégorie
portée jusqu'à l'extravagance dans
les livres des Rabbins. On y parle
de la rosée qui fort du cerveau du



Vieillard, de son crane, de les che-

veux, de Ton front, de ses yeux, Se

sur-tqut de sa barbe merveilleuse.

Ces comparaisons font sans dou-

te absurdes ek indignes de la Maje-

fté de Dieu. Mais les Philosophes
Cabalistesprétendent les autori-

fer par des idées métaphyfiques.
La création felon eux, est un ta-

bleau des perfediony divines. Tous
les Etres créés font par conféquenc

des images de l'Etre suprême, plus

ou moins parfaites, felon qu'elles

ont plus ou moins de rapport avec
leur original.

Il fuit de-là que toutes les Créa-

tures font en quelque chose fem-

blablesles unes aux autres; &. que
l'homme ou leMicro-cosme reflem-

ble au grand monde, ou au Macr04



cosme
;

le monde matériel,aumon-
de intelligiblej & le monde intel-
ligible, à l'Archerype, quieft Dieu.

C'efl sur ces principes que font
fondées les expressionsallégoriques
des Cabalifles. En dépouillant leur
Mythologie de ce mysterieux lan-
gage, on y trouve des idées fubli-
mes, 6esëmblablesà celles que nous
venons d'admirer dans les Philofo-
phes Payens.Voici quatre de ces
idées que je trouve aisez claire-
ment enoncées dans les ouvrages
des Rabbins Irira, Mofchech SeJit-
zack

3
dont Ritrangelius nous a

donné les tradudions dans sa Ca-
bale dévoilée.

1°. "Toutes les fubfëances fpiri-

J) ruelles, les Anges, les ames des

>3
hommes, & même l'ame du Me£



» fie, [a] furent crééesdès le com
» mencement du monde. Le pre-
M

mier Pere par conséquent donc

M parle Moyse,représente non un
>5

individu, mais le genre humain

n entier gouverné par un feulChef.

» Dans ce premier état tout étoic

53
éclatant & parfait: Rien ne fouf-

» froit dans l'univers, parceque le

» crime y étoit inconnu. La natu-
53 re étoit une image sans ombre

M & sans tache des perfections di-
33vines.v C'efl le regne d'Oliris)
d'Oromaze & de Saturne.

2°. » L'ame du Messïe parvint

53 par sa confiance dans l'amour

33
divin à une union étroite avec

33
la pure Divinité, & mérita d'ê-

[a] Ftfion.Efcchiel.JMercav.Exp,apud
Ritfang. Paz.2.15. tom..



M tre le Roy, le Chef& le Con-
Mdutfteur de tous les Esprits. ura]
Cette idée a quelque rapport à
celles que les Perfes avoient de
Mythras, les Egyptiens d'Orus,
& les Grecs de Jupiter Condu-
cteur,qui menoit les ames dans le
lieu sublime.

30. 55
La vertu, la perfeâion,

53
la beatitude des esprits ou des

55
Sephirots

,
consistoit à recevoir

55 & à rendre sans celle les rayons
55

qui émanent du centre infini,
"afin qu'il y eût dans tous les

55
esprits une circulation éternelle

>5
de lumiere & de bonheur. [b]

» Deux fortes de Sephirots man-

[a] Ibid. pdjr. 12.6,
[b] Ibid. derevoL anim. part. i. cap. 1.

pag. H4-



M querent à cette Loy éternelle:

93
Les Chérubins qui étoient d'un

55
ordre supérieur

:J
ne rendirent

>s
point cette lumiere, la retinrent

55 au dedans deux-mêmes, s'enfle-

55 rent, & devinrent comme des

"vases trop pleins; enfin ils fc

55
briferent en pieces, & leur fphe-

55 re se changea en un cahos téne-

>5
breux. Les Ifchim qui étoient

55
d'un ordre inférieur, fermerent

55
les yeux à cette lumiere, en fc

55 tournant vers les objets fenfi-

55
bIes; [a] oublièrent la suprême

55
beatitude de leur nature, & (e

55contenterent de la jouissance

3.%
des plaisirs créés. Ils tomberenc

» par-là dans des corps mortels.

[a] Phil. Cabal. dissert. S. cap. 13. pal.
173. tom. 3. Rittang.



4°. >jLes ames paflenc par plu-

M sieurs révolutions, avant que de

M revenir à leur premier état; mais
«après l'avenement du Messie

55 tous les esprits feront rétablis

55
dans l'ordre, & jouiront de l'an-

>5 cien bonheur dontils
55 avant le péché du premier Pe-
55 re. [a ]

Je laisse à décider si ces quatre
idées ne ressemblent point à celles
que nous avons trouvées enPerse,
en Egypte, & en Grece. C'est cette
ressemblance qui m'a autorisé à
donner les quatre tableaux my-
thologiques qui se trouvent dans
mon ouvrage.

Dans tous ces systêmes on voit
que les Philosophes anciens pour

[a] De revol, mim, page 307.



refuter les objections des impies
sur l'origine & la durée du mal ,
avoienc adopté la doctrine de la
frèexiflence des Ames

>
& de leur

rètablijjement. Plusieurs Peres de
l'Eglise ont enseigné la premiere
opinion comme le seul moyen phi-
lofophiaue d'expliquer le péché
originel; & Origene s'est servi de

la derniere.) pour combattre les

impies de son temps.
A Dieu ne plaise que je veuille

défendre ces deux erreurs condam-
nées par l'Eglise

;
je ne m'en fuis

servi que pour montrer les refTour-

ces que la fage Antiquité avoit

trouvées contre l'impieté, & pour
faire sentir que même avec la feule

raison, on peut confondre les Phi-

jofophes qui refusent de croire sans
comprendre. C'est

<?



C'est pour cette raison que je fais
parler à Daniel un autre langage
qu'à Eleazar. Ce Prophète con.
seille a Cyrus d'oublier toutes les
spéculations subtiles, & de laitIer
a Dieu le foin de justifîer les dé-
marchesincomprehensibles de sa
Providence. Il le replonge dans
une obscurité plus salutaire &plus
convenable a la foiblesse humaine,
que toutes les conjedures des Phi-
lofophes. Il réduit ce qu'il faut
croire sur ces matières à ces quatre
vérités principales.

10. Dieu souverainement bon
Payant pu produire des Etres mé-
chans & malheureux, il faut que le
mal moral & physîque qu'on voit
dans l'univers, viennede l'abus quefont les hommes de leur liberté



2°. La,nature humaine eu dé.
chue de la premiere pureté dans

laquelle elle fut créée; & cette
vie mortelle est un état d'épreuve,
où les ames se guérissent de leur

corruption, &méritent l'immorta-
lité heureuse par leur vertu.

3o. La Divinité s'est unie à la

nature humaine, pour expier le mal

moral par son sacrifice. Le Mellie

viendra enfin dans sa gloire pour
détruire le mal phylique, & renou-
veller la face de la terre.

40. Ces vérités nous ont été
transmises de siecle en siecle de-

puis le déluge jusques à prefenc

par une traditionuniverselle. Les

autres nations ont obscurci & al-

reré cette tradition par leurs fa-

bles. Elle n'a été conservée dans



sa pureté que dans les Livres fa-
crés, dont on ne sauroit disputer
l'autorité avec aucune ombre de
raison.

1

On croit ordinairement que tou-
tes les traces qu'on voit de la Reli-
gion naturelle,Screvelée^ dans les
Poëtes & les PLilofophes Payens,
se doivent originairement à la le-
dure des Livres de Moyse

3
mais il

est impossible de répondre aux ob.
jetions que les incrédulesfont con-
tre cette opinion. Les juifs,& leurs
Livres furent trop long-temps ca-
chés dans un coin de la terre pour
devenir la lumiere primitive des
Nations. Il faut remonter plus
haut jusques au déluge même. Il
est étonnant que ceux qui font per-
suadésde l'autenticité des Livres

Xij



sacrés, n'ayent pas profité de cette
idée pour faire sentir la vérité de
l'histoire Mosaïque farl'originedu
monde, le déluge universel, & le
rétabliiïement de la race humaine

par Noé. Il est difficile d'expli-

quer autrement que par la doctri-

ne que je mets à la bouche de Da-
niel, l'uniformité de sentimens, qui
se trouve dans la Religion de tou-
tes les Nations.

Voilà, ce me semble, les grands
principes du Christianismes& voilà
l'hommage que j'ai voulu lui ren-
dre en justifiant ses dogmes contre
les vaines subtilités des esprits té-
nleraires, & contre les préjugés fu-

perftitieux des ames foibles.

FIN.



LETTRE DE M. FRERET.
a l'Auteur

,
sur la Chronologie

de son Ouvrage.

M
ONSIEUR,

L'histoire de Cyrus, & la Chronolo-*

gie des Rois de Babylone, font peut-être
la partie de toute l'antiquité sur laquelle

on a imaginé le plus de systêmes dirre-

rens; mais tous ces systêmes font II dé-
fectueux & si mal liés avec les évene-

mens contemporains, que l'on se trouve
arrêté presque à chaque pas, par les con-
tradictions & les embarras de ces Hypo-
theses. C'est ce qu'on éprouve en lisant
les Ouvrages de Scaliger,dePetau, d'Uf-
fer, de Marsham, de l'Evêque de Meaux,
& de Prideaux.



Dans votre Ouvrage, MonÍÏeur, vou$
avez sagemënt évité ces embarras, Se

vous avez imaginé ce qu'il y avoit de
mieux pour concilier les narrations op-
posées d'Herodote

,
de Ctesias, de Xeno-

phon, & des autres anciens au sujet de
Cyrus.

Vous avez confervé la guerre de ce
Prince contre Aftyage Ton grand-pere.
Cette guerre est un point confiant dans
l'antiquité, & reconnu par Xenophon
lui-même dans sa retraite des dix Mille.
Il n'a supprimé ce fait dans sa Cyrope-
die que pour ne pas défigurer le portrait
de Cyrus par une guerre qu'il croyoit
contraire aux devoirs de la nature. Pri-
deaux après Xenophon a cru la devoir
supprimer aussi. Marsham a imaginé un
veritable Roman, & a supposé deux dif-
ferens Royaumes des Medes, sur lesquels

regnoient en même temps deux Aftya-

ge ,
l'un grand-pere de Cyrus, & l'an-



tre son ennemi. Le parti que vous avez
pris est plus simple & plus conforme à
l'ancienne histoire; vous avez préparé

cette guerre, & vous l'avez conduite de
telle façon qu'elle ne ternit en rien le

caractère de votre Héros.
La suppression d'un événement si con-

liderable a obligé Xenophon à faire deux
anachronismes pour remplir les pre-
mieres années de Cyrus. Il a avancé la
prise de Sardis de 25 ans, & celle de
Babylonede 28.

Comme cet historien n'avait en vue
pour former son Héros, que les vertus
Militaires & les qualités d'un bon Ci-
toyen, il ne trouva point dans le plan de
son Ouvrage les mêmes reflfources que
vous avez eues pour remplir la jeuneiTe
de Cyrus. Il ne pensa, ni à lui donner
des principes .îurs pour le garantir des
dangers qui assiegent la vertu des Prin-

ces, ni à le prévenir contre la corruption



des faux politiques, & des faux Philos

fophes; deux genres de corruption dont
les fuites font également funestes pour
la societé.

Xenophon élevé dans la Grece ne con-
nouloic que les Royaumes de Sparte &
de Macedoine, où les Rois n'étoient à

proprement parler que les premiers Ci-

toyens de l'Etat, & où les Magistrats

étoient leurs Collègues plûtôt que leurs

Ministres. Iln'imaginoit point les abus

dudefpotifme, &n'avoit point pensé à
les prévenir. Dans votre plan, comme
il s'agit de former un Roy plûtôt qu'un

Conquérant, & un Prince qui [ache

encore mieuxrendre les peuples heureux

fous son gouvernement, que les con-
traindre à se soumettre à ses loix

; vous

avez trouvé de quoi remplir la jeunesse

de Cyrus en le faisant voyager, sans rien
déranger dans la veritable Chronologie.

Cyrus est mort l'an zi8 de Nabonassar,



j3c ans avantJesus-Christ; C'est un point
que je ne m'arrêterai pas à prouver, il
cft confiant parmi tous les Chronolo-
gistes. Ce Prince étoitalors âgé de 70 ans
felon Dinon auteur d'une Histoire de
Perse très-estimée, [a] donc il étoit né
l'an 14-8deNabonassar, 600 ou 599 ans
avant l'Ere Chrétienne. Il avoit régné
neuf ans à Babylone suivant le Canon
Astronomique, donc la prise de cette
Ville tomboit à la 61eannée de son âge)
à la 109 de NabonassarÎ&559 avant
Jefus-Chrift*

La prise de Sardis tombe, suivant Soi
licrate dans Diogene Laerce [b], & sui-
vant Solin [c], à la quatrième année de
la cinquante-huitième Olympiade. Selon
Eusebe, c'est la premiere année de lat
inême Olympiade; cette année est donc
ta54-5 ou la 54Savant rEre Chrétien'

[a] Cie. de divin. lib. t.
[b] Dtog. Laerce, liv. 1. Periand.[clCap8.



ne, la 55 ou la 5zl de la vie de \-yrm;.
Il avoit régné50 ans sur les Medes Se

sur les Perfes, félon Herodote & Ctesias;

ayant +° ans lorsqu'il monta sur leTrô-

ne, félon le témoignage précis de Dinon,

ce qui donne pour l'époque du commen-

cement de son regne l'an 188 de Nabo-

naffar
,

& la premiere année de la 55°

Olympiade, 560 ans avant J. C.
Eusebe nous apprend que cette même.

année de la5f Olympiade étoitcelle où

tous les Chronologistessaccordoient à

placer le commencementdu regne de

Cyrus sur les Medes &•sur les Perfes. [a]
L'hifloire ne nous apprend point com-
bien avoitduré la guerre de Cyrus contre

les Medes,ni de quels évenemens avoient

été remplis les 40 premieres années de

sa vie; &vous avez le champ libre pour

imaginer tous ceux qui conviendront au
but que vous vous êtes proposé. Votre

£a] Euftb.prepllr, Evang.lib. Xi



Chronologie eit donc non leulement
conforme à celle des Grecs & des Perfes,1

mais encore à celle des Babyloniens.

Xenophon a changé toute cette chro-

nologie: Selonlui, Cyrus à l'âge de n
ans va à la Cour de Medie, y reste 4, anS'';

& en revient à 16;il entre à 17 dans la
classe des Adolescens, & y reste 10 ans.
Xeiiophon ajoute qu'Aftyage mourut
dans cet intervalle, ce qui est contraire
à la vérité

; car cePrince regna jusques à
l'an 560 qu'il fut vaincu par Cyrus, ôc

ne mourut que quelques années après*'

Vous vous êtes écarté de Xenophon, Se

vous avez bien fait.vous avez bien fait.
Selon le même Auteur, Cyrus âgé de

'2.8 ans passa en Medie à la tête d'une ar-
mée de 30 mille hommes, à 1-9 il fou-,

mit les Arméniens, à 30 il marcha con-

tre les Lydiens, &: prit Sardis, & à 33 il

se rendit maître de Babylone vers l'an-
née (67. Cette année qui est la 179 dz,



Kabonaffar, est la 36 de NabucodonoS

for qui regna encore sept ans ; ces 7 ans
Jointsaux 15 des quatre Rois qui ont re..

gné à Babylone après lui, font les 30 an-
nées d'Anachronismedont j'ai parlé plu^

Jiaut.
Le reste de la Chronologie de Xeno,

phon est indiffèrent à votre Ouvrage,

Çet Historien ne détermine pas le tems
de la mort de Mandane, ni de Cambyse

gk vous a laissé une pleine. liberté de pla-

cer ces évenemens de la maniere la plus;

çonvenable à votre plan.

La ville de Tyr ne fut prise quela igi
année de Nabucodonofor après un siege

«te 13 ans quiavoit commencé la feptiét-

me année du regne de ce Prince, comme
Joseph l'avoit lu dans les Annales Phenii

tiennes. Le Prophete Ezechiel l'année

Jnme de la prise de Jerusalem qui étoic

la iS de Nabucodonofor, menace Tyr
là'une ruine prochaine, donc elle n'tç



pas encore prise; Cyrus avoit alon'
:J5 ans : Or comme (es voyages se font
depuis la 28 jusques à la 31eannée de [on,

fige
, & qu'il ne paslè à Tyr qu'après son

voyage de Grece, vous ne faites ici aucun
anachronismej d'ailleurs ce que vous rap-
portez deTliiftoire de cette Ville remplit
suffisamment les

15 ou 16 ans écoulez de..
puis sa conquête par les Babyloniens.

Nous n'avons aucun passage positif
pour fixer le tems de la démence de
Nabuconofor

; cette démence est con-
tante par le témoignage de Daniel, & il
ya beaucoup d'apparence qu'elle arriva
vers la fin de sa vie; voici sur quoi je me
.fonderais pour le prouver.

La déportation de Joachim arriva là
8e année du regne de Nabucodonofor
sur la Judée, & laquatrième de sonré-
gne àBabylone; c'est-à-direlan 14S de
Nabonassar, 600 avantJefus-CKrifi:,&ïineme de la naiilance de Cyrus



Nous lisons dans Jeremie [a] Se dans

le 4e livre des Rois [b] que la 57e année

de lai déportation de Joachim,Evilmero-

4ac monta sur le Trône de Babylone, &r

tira Joachim de prison pour l'admettre à

sa table, & le combler d'honneurs; cette

année étoit la 184. de Naboiiafïar,la$64

-avant Jesus-Christ, & la 57 de la vie de

Cyrus; cependant Nabucodonofor étoit

encore vivant, puifqu'il n'est mort que
l'an 186 de Nabonassar, 561 avant Jerus
Christ, &la59 de Cyrus; donc non seu-

lement Evilmerodach est monte sur le

Trône du vivant de son pere, mais il gou-

yernoit sans le consulter avec assez din-

dépendance pour ne pas craindre de 1ir-

'riter en tenant
une conduite opposée à

la sienne, &en comblant d'honneurs un

"Prince qu'il avoit toujours retenu dans let

fers; Berose donne 10 ans de règne à CC}

[a] Chap.çz. 3i.
[b]Ch*p.ij.WjI7i



Prince qu'il nomme EvilmaradJch; le Ca-
Non Astronomique lui en donne seule-

ment deux, & le nomme îlomroàam,'l'E-
criture le fait monter sur le Trône trois

ans avant la mort de son pere.
Tous ces embarras disparoîtront, si

l'on suppose que la démence de Nabuco-
donofor a commencé huit ans avant sa

mort, & que dès-lors son fils Evilmero-
dach fut regardé comme Roy, se mit à là
tête des Conseils, & gouverna l'Empire
avec les Ministres de son pere ; ces huit

ans joints aux deux qu'il régna seul après
la mort de Nabucodonofor, font les dix
ans de Berose; l'Ecriture-Sainte com-
mence plus tard son Regne, & sans doute
du tems auquel il se débarrassa des Mi-
jiiftres dont les conseils le gênoient, co
qui n'arriva que la troisiéme année avant
la mort de Nabucodonofor; la démence
de ce Prince ne dura que sept ans,& ayant
recouvert soji bon sens, il gouverna par.



lui-même,& donna un Edit en faveur des

Juifs qui est rapporté dans Dalliel,cepen4

dant on n'avoit jamais cessé de mettre fou

nom dans les Adtes publics, & c'est pour
cela que le Canon Astronomique ne don.

ne quetdeux ans de regne à son fils Ilou-

rodant; ce Canon avoit été drelle sur les

Aétes publics,

La démence de Nabucodonofor a dà

produire de grandes révolutions à la Cour

de Babylone, & nous pouvons nous en

former une idée, sur ce qui se paflfa à la

Cour de France pendant celle de Charles

VI. ou les affaires étoient tantôt entre les

mains de sa femme, tantôt entre celles dé

ses enfans, tantôtentrecelles desgrands

Seigneurs & des Princes de son fang.

Suivant cette supposition également

simple & nécessaire, la démence de Nabu-

codonofor fera arrivée l'an de Nabonar..

far 179, avant Jesus-Christ 569, & la 31#

année de la vie de Cyrus
5 ce Prince doit

en



en avoir été instruit, car cet événement
étoit d'une grande importance; on ne

peut même douter qu'il n'ait influé dans
la guerre des Medes &: des Perfes. Les Ba-
byloniens étoient alliés des Medes & de
leurs Rois, Nabucodonofor ayantépou-
fé une soeur d'Aftyage, ils auroient pris
quelque part à cette guerre sans lafoi-.,
blesse de leur gouvernement causée par la.

démence de ce Prince, &: sans les divisions

qui regnoient à la Cour entre les différens

Partis qui se disputoientla premiere place
dans les conseils. Il est mêmeallez proba-
ble que laReine Amytis s'employa pour
concilier les Medes &les Perfes indépen-
damment des liaisons du fang, son pro-
pre intérêtdemandoit qu'une des deux
Nations n'assujettit pas l'autre.

Le fpeéfcacle d'un Conquérant si fa-

meux réduit dans cet état déplorable,
ctoit bien capable d'instruire Cyrus, 8c

vous avez eu grande raison de ne le pas



négliger. Cyrus revint de [es voyages
félon votre chronologie, vers la 31ean.,
néedefon âge ;la démence de Nabuco-

donoforétoit déjacommencée : Il passe

prèsde sept ans dans la P-erse, gouvernant
fous son pere ;

c'est pendantcetespace de

tems qu'arrivent toutes les intrigues

entre Cyaxare & Soranes ; que Cambyse

fait la guerre aux Medes ;
quAftyage

meurt, & que Cyrus va à Babylone pour
négocier avecAmytis vers la fin de la

maladie de Nabucodonofor ; ce temps
cft bien choisi pour rendre le fpettaclé

plus touchant & plus inftruâif.

Votre chronologie sur les évenemens

politiques& sur les révolutions arrivées

dU tems de Cyrus, est donc parfaitement

conforme àcelle des Grecs, des Babylo-

niens&:desHébreux; examinons main-

tenant si les grands Hommes que vous
faitesvoir à Cyrus pendant ses voyages,
9ntété ses contemporainsj vous pouvez



vous permettre un peu plus de liberté
sur cet article que sur l'autre..

Vous sçavez combien les Anciens font
opposés entre-eux sur le tems où Zo-
roaftre a vécu, ce qui vient sans doute de

ce que l'on a donné le nom de Zoroaftre-

à tous ceux qui ont reformé en differen"

tems la Religion des Mages: le dernier
est le plus.fameux de tous, & le seul qui
ait été connu fous ce nom ou fous celui
de Zardoufcht par les Orientaux.M. Pri-
deaux le fait contemporain de Cambyse

& de Darius fils d'Hystaspe
,

mail il yik
beaucoup d'apparencequ'ilétoitun peit
plus ancien..

LesOrientaux, commeon lepeut voir
dans l'Ouvragede M.Hyde, le font vivre

fous. Guftafpes, ou Hyftafpes pere.de Da
rab, qui est le Darius premier des GreQi":

Ce Guftafpes étoit plus âgé que Cyrus, 8ç

pouvoitêtre le même que celui que vous
faitesson Gouverneur.D'oùil fuitneçefi*



sairement que la réforme de la Religioti

des Mages a dû se faire pendant le regne

de ce Prince, & que c'étoit alors que Zo-

roaftre vivoit. La réforme faite par Da..

fius suppose que les Mages s'êtoient arro-«

gés une très-grande autorité dont il les

dépouilla. Il altera même la pureté de la

Religion de Zoroastre par le mélange de

l'idolâtrie étrangère. Ce fut fous son re-

gne que le culte d'Anaitis sintroduisit

dans la Perse, & cela ne s'accommode

pas avec les hypotheses de M. Prideaux

Le parti que vous avez pris est plus con-
forme à la fuite de l'histoire, telle qu'el-

le refultedes faits qui font communs aux
Grecs & aux Historiens Persans & Ara-
bes.

Cyrus a pû épouferCaflàndane à l'âge

de 18 ans, & vivre avec elle neuf ou dix

ans ;
de cette façon il a pû palier en

Egypte vers la2,9eannée de son âge.Vo-

ttrc chronologies'accorde parfaitement



avec l'âge d'Amasis. Sonregneasinide
l'aveu de cous les Chronologistes un an
avant l'expédition de Cambyse, c'est-
dire vers l'an525 avantJ. C.& la6f
Olympiade. Herodote ne donne que 44
ans de durée au regne d'A mafis ,&par
eonfequent ille fait commencer en l'an-
née 569 avant Jesus-Christ, & à la 51e
Olympiade vers laiOe année de Cyrus.-

Diodorequi donne55ans de regne à
Amasis, suppose qu'il monta sur le trône
l'an 579 ,ou 580 avant l'Ere Chrétienne,
& la 10e année de l'âge de Cyrus: mais
ces deux opinions font faciles à conci,
éier. Herodote a commencé le regne
dAmasis à la fin de la révolution quile
mit sur le trône, & Diodore a compté
du commencementde sa révolte.

Apriès vivoit encore peu après la prise
de Jerusalem, puisque le ProphèteJèr-
mie [a] prédit sa mort fous le nom de

[a]Chap, 44, tfr,dem.



Pharaon Hophra comme unevenemenc

qui devoit arriver dans peu de tems. Cet..

te année cftla 589 avant Je[lls",Christ8c

la 65e avant la fin d'Amasis,& montre

que les divisionsde l'Egypte avoient déja

commencé,. Dans votre systême Amasis.

ctoit maître tranquille de toute l'Egypte

lorsque Cyrus y paflfa, & il y avoit déja.

plufleurs années qu'Aprièsctoitmort.Ce

qui est conforme à Thiftoire profane &

sacrée, Cyrus ayant 2,8 à 50 ans lors de-

(es voyages.

,

La Chronologie grecque souffrira un.

peu plus de difficulté, mais l'anachro-.

nifme ne passera pas douze ou quatorze

ans.
Chilon étoit déjà avancé en âge au-

tems de.la 51e Olympiade ,assisi que l.
rapportoit Hermippus cité par Diogene

Laerce [a].Cette Olympiade commença

Tan 573 avant Jesus-Christ, 5cfinit l'an

[a] Diog. Laerce, Uv. l,



570,la 30caiinéede Cyrus. Letems de son

phorat est posterieur. Pamphila le pla-

çoit à la 56e Olympiade, mais ce pffagt
efi: manifestement corrompu. L'anony-

me auteur de la Chronologie des Olymi
piades détermine le tems de la Magiftra-

ture de Chilon par celui de l'Archontat
d'Euthydemes à Athenes, c-est-direpar
1annéeSi avant le paisage de Xercès se-
ion la Chronique [a] des marbres d'A-
rondel. Ce qui donne l'an 561 avant Je-
fus-Chrifi, & la 38e année de Cyrus, ce
qui s'accorde parfaitement avec votre
Chronologie; car huit ans auparavant
Cyrus a pu voir Chilon en pillant à
Sparte, à l'âge de 0 ans.

Periandre mourut, félon Soficrate [£],
à la fin de la 48e Olympiade l'an 585, &
la 16e année de Cyrus. Les anciens nous
apprennent qu'il avoit régné quarante

[a] Marm. Oxon. Ckron.Attic. Epoch. 42.
£b] Diol-Laorce,liv.r. -



ans, & qu'il avoit commencé à fleurie

vers la 38e Olympiade. Vous reculés la

fin de sa vie de 11 ou 14.ansj mais cornu

me vous ne le faites que pour rendre
Cyrus témoin de sa mort desesperée

,
l'anachronirme fait une beauté, & il est

d'ailleurs peu important.

La Royauté de Pisîstrate sur les Athé-

niens n'a commencé que l'an 560 avant
Jesus-Christ> 71 ans avant la bataille de

Marathon félon Thucydide [a]
,

& cent

ans avant la tyrannie des 40o à Athenes.

Cyrus avoit alors 40 ans, cenest qu'un
anachronisme de 9 à 10 ans. Il n'yen a
point à l'égard deSolon. Son archontat

& sa réformationdu Gouvernement d'A-
thènes font de l'an 597, Sede la 3e année

de l'Olympiade 46e [b]. Il passa un tems
conliderable à voyager, & ne revint à

[a] Lib vi.p.445.Lib* vIII.p.6or.
ArifiPol.Lib.vi. p.ii.

- -[b]Dieg. Laerct &flutar. vie de Selon.
,Amenée



Àthenes que dans un âge avancé qui ne
lui permettoit plus de te'mêler des assai
res publiques. Il mourut âgé de 80 ans*
la féconde année du règne de Pisistrate
felon Phaniasd'Efefe-, & la fIe année dë
la vie de Cyrus. Ce Prince a très-feeiie-
ment pu sentretenir avec lui neufou dit
ans auparavant.

Vous devez être également tranquille
sur le synchronisme de Pythagore & de
Cyrus. Denis d'Haliearnaffe nous api
prend [a] que ce fût feulement vers la 50®
Olympiade qu'il passa en Italie, c'dt-à.
dire vers l'an 5'7. Il se fert du mot envk
ron Ka-rap, ce qui montre que ce terme se
peut étendre. En effet Diqgene Lacree
nous montre qu'ilfleurissoit vers la
60e Olympiade, c'est-à-dire +° ans
après; & en prenant cela du tems où il
est mort âgé de So ans, il auroit eu jo
ans lorsquil passa e-i-iItalie & feroit né

£b]Den.d'Haï,liv,jçil»



versiFart jiç.Si le Philosophe Pythagore

écoit le même que celui qui se presenta

ux Jeux Olympiques pourcombattrç

parmi les enfans , & qui ayant été re,
jetté demandaà être reçu parmi les Hom-

mes ,
& remportale prix la 48eOlym-

piade; il avoit 16 ou 17 ans en 585, l3ç

n'étoit guéresplusâge que Cyrus. Cest

le sentiment deM.Bentleyquipeut se

défendre malgré les obje&ions qu'on lui

a faites.Mais sans entrer dans cettedifr

cufïiona il vous suffit que Pythagore aip

été dé retour de fçs voyagçs, & en état

de conferer avec Cyrus, lorsque çe Pril1

ce passa dans la Grece en 565. Or ç'est çç

que l'on ne sçauroit vous refuser dans aur

cun des systêmes qui partagent les :Sa
vans sur letemsdePythagore,

Vous êtes encore fondé à le mettre

aux mains avec Anaximandre,Ce Phir

Jofophe a dû voir Pythagore, quoiquij
fut plus âgé que lui,ayant 6\ ans la feit



condeannéedela48e,
letémoignaged'Apollodore dans D10-.

gene Laerce
,

c'est-a-dtre l'an 585. Et
c'eil encore une beauté dans votre OLi-

vrage de voir le jeune Pvthagore rriom,c
,,plier des iophiimesduMaterialiste, Oti

ne peut dutter que le PhilosopheMile-
ficllJ1 aitcté le premier auteurde la do-

il i' 1 l :ctrme des Atomistes, ielon le témoigna-

ge u'Anftote [y]
,

de Ciceron [/¡]
,

de
plutarque le]

,
oc de Simplicius Le

75
aTrttïjv d'Anaximandre étoit une ma-

tière mhnie. Sa doctrineeit la même que
celle de Spinoza.

Vousvoyez
,

rvlonlÎcur, que la com",
olailance n'avoit aucune part à l'aopro-
1 xJ.bationque j'ai donnéeala Chronologie
devotre Ouvrage, Vous n'aviez pas be-

O 1loin d'une attention si (crupuleuie œti

[âl pJ,i( lib.1.cap.A.
, 1 1ib]DeNWr,Dcor. lib.s,

je;Phutr.phi!,lib.1,c.
idI Cilim.m tp/d,



vrai, vous pouviez vous contenter du
vrai-jembUble. La nature 4e votre Olf
Vrage n'en exigeoit pas davantage. Jé
fuis persuadé cependant que cette exad:
tude ajouterade nouvellesbeautés aux

yeux de ceux qui font instruits de l'an'
cienneHiltokejl'exa&itude n'est pas in-
compatible avec l'agrément, & ne pro-
duit la feehereffe que dans les esprits
froids & pefans* Te fuis avec l'attache..


















